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TÉMOIGNAGES  DES  CONTEMPORAINS  SUR  L'ÉTAT  DE  LA  VALLÉE  D'ARQUES, 

ET  SUR  LES  LOCALITÉS  FORMANT  LA  POSITION  MILITAIRE 

ENTRE  LE  CHATEAU  ET  LE  BOURG  D'ARQUES  ET  LA  VILLE  DE  DIEPPE. 


Au  tome  I*"",  chapitre  3  de  cette  histoire,  nous  avons  décrit  la  position  militaire  entre  Arques  et  Dieppe, 
ayant  servi  de  théâtre  à  de  nombreuses  opérations  de  genres  très-divers,  d'après  le  témoignage  de  onze 
contemporains,  dont  huit  témoins  et  acteurs  de  cette  lutte  prolongée,  et  trois  tenant  leurs  renseignements 
soit  de  la  bouche  du  roi,  soit  de  celle  des  principaux  ofHciers  de  son  armée,  soit  de  l'inspection  des  lieux 
et  de  l'étude  de  leurs  rapports  avec  les  opérations  militaires,  inspection  et  étude  faites  avec  l'intelligence 
de  l'art  de  la  guerre  qu'ils  avaient  pratiqué  eux-mêmes. 

Dans  le  texte  et  les  notes  de  ce  chapitre,  nous  n'avons  pu  citer  que  des  phrases  isolées  de  ces  originaux. 
Nous  croyons  utile  de  rapporter  ici  des  passages  entiers  de  quelques-uns  d'entre  eux. 

1°  Pour  tixer  l'état  de  la  vallée  d'Arqués  au  mois  de  septembre  1089. 

2"  Pour  préciser  les  localités  formant  les  quatre  côtés  de  la  position  militaire  entre  Arques  et  Dieppe, 
le  côté  septentrional,  le  côté  occidental  ou  de  gauche,  en  prenant  le  point  de  départ  à  Arques,  le  côté 
méridional,  le  côté  oriental  ou  de  droite. 

3**  Pour  établir  qu'il  n'y  avait  que  deux  chemins  militaires  conduisant  jusqu'à  Dieppe  même  et  à  la 
porte  de  la  Barre;  un  chemin  d'en  haut  et  un  chemin  d'en  bas  ;  que  ces  deux  chemins  se  trouvaient  dans 
la  partie  occidentale  de  la  position  ;  que  le  chemin  d'en  haut,  partant  de  l'extrémité  du  chemin  de  Torcy, 
parcourait  ou  longeait,  sur  le  plateau  des  collines  de  gauche,  les  villages  de  Gruchet,  de  Rouxménil,  de 
Janval,  pour  aboutir  au  mur  d'enceinte  de  Dieppe  et  à  ta  porte  de  la  Barre  ;  que  le  chemin  d'en  bas  était 
formé  par  la  chaussée  qui  régnait  d'Arqués  à  Dieppe,  et  qu'on  avait  construite  au  pied  de  ces  mêmes 
collines. 

4°  Pour  montrer  que  le  chemin  militaire  pratiqué  dans  la  partie  orientale  de  la  position,  et  dans  ses 
limites,  menait  au  faubourg  du  Polet,  mais  non  à  Dieppe  même;  que  par  conséquent  il  approchait  les 
armées  de  Dieppe,  mais  ne  les  y  conduisait  pasy  distinction  formelle  et  lumineuse  que  font  les  contempo- 
rains. Le  premier  tronçon  de  ce  chemin  était  l'extrémité  du  chemin  de  Neufehàtel,  la  tète  de  la  bour- 
gade d'Archelles  et  de  la  chaussée  d'Arqués,  le  bas  de  la  montagne  ou  colline  de  Saint-Etienne  couronnée 
par  la  forêt  d'Arqués,  la  Chapelle  et  Maladrerie,  l'avenue  de  Martin-Église,  le  pont  et  le  bourg  de  Martin- 
Église.  Le  second  tronçon  du  chemin  suivait  du  sud  au  nord  le  plateau  de  trois  montagnes  ou  collines 
situées  entre  Martin-Église  et  le  Polet,  et,  en  longeant  les  villages  de  Tiberville  d'un  côté,  de  Saint-Léonard 
de  l'autre,  le  château  de  Tibermont,  le  \iUage  de  Neuville,  arrivait  jusqu'à  l'enceinte  du  Polet. 

5°  Pour  constater  qu'un  dernier  chemin,  mais  celui-là  hors  du  rayon  de  la  position,  partait  d'Eu, 
passait  par  Criel,  et  débouchait  au  Polet. 

6*  Pour  établir  que  les  opérations  militaires  accomplies  par  l'armée  de  la  Ligue  et  par  l'armée  du  roi,  et 
comprenant  des  tentatives  de  sièges,  des  combats,  des  attaques  de  camp,  ont  duré  a3  jours,  et  se  sont 

» 


a  — 


étendues  sur  les  divers  points  de  la  position.  jours  à  droite,  . .  jours  à  gauche;  que  la  Journée  du 
»,  septembre,  la  Journée  d'Arqués,  qu'on  ne  peut  nomn,er  bataille  qu'en  forçant  une  expression  de 
Sully  puisque  Sully  l'appelle  combat  on  balaille,  n'a  été  que  l'un  des  incidents  de  cette  lutte  prolongée  ; 
que  par  conséquent  c'est  à  tort  q„e  l'on  a  fondu  dans  le  combat  du  . ,  septembre,  et  que  1  on  a  redu.t  a 
ce  combat  les  nombreuses  actions  qu,  eurent  lieu,  acùons  dont  Sully  indique  formellement  la  mul.,pUc,te 
et  la  variétc. 

Dav,la,  n.STon.B  des  gcebees  ov.lbs     FnA«cB,  uvnB  X,  to«b  II,  pages  m.  503  de  tbaddction. 

„  .         .    .    ■  j.  !•  j„„f„(^,rp  ifnilrnilecslunvasleporlfiui.s'élendantenformedecrou- 

san..  e.i  capable     .clire  a  aOn  un  ^^'^f^^^^^'^^^^^^^^  La  si.ua.io.  de  celle  pl«co  est  forte  eL  avantageuse. 

:::^ii;;A,;:^d,einepe...ny..ea«d^ 

U  nature  des  chemins,  offre  parloul  ""^               ^'^  ."^^^^^^^^^^  lieues  dans  le  pays.  Ces  collines  sont 

roidcs,  escarpées  elcouverlcs  dcbo.s,  qu.,  '^^P-^^'^f     -^^^^'^^^^^^^^^  gros  faubourg,  qu'on  nomme  le  Pollel. 

séparéespar  un  va.lan  éu-ait.  au          Jj^»-  J  ^„          .^^^  mer,  ontranUans  eelte  rivière^  grossit  l'espace  de 

et,  de  lî.,  se  décharge  dans  le  port.  Dans  o  len.ps  que  la                 '  marécage!^,  qu^on  7,c  peut  approcher  de  la  ville,  du  côté  de 

polile  rivière  de.  BMIime.  marpca-'eux  et  impraticable  :  on  y  passe  seulement  par  un  chemin 

D'une  colline  à  l'anlre.  le  pays,  ^^^l'^^^'P^'^'l^^^^^^  colline  h  gauche,  qui  est  également  escarpée 

irès-élroit,  coupé  de  dive,-s  ponts  sur  la  nv.Ère  qu.  s  ^  J'^      "J'^^^^^^^^  „i,3-bien  fortifié  par  l'art  et  par  la  nature,  corn- 

et do  difficile  accès,  est  le  cbû.eau  d'Arqués,  a  un^  ^^J^^.  ,1  V» U  colline  droile,  bcauionp  plus  couverte  de  bois  que 
mande  un  gros  bourg  de  mûme  nom,  ff^^^'^^  1^.  eTpo  k  elle  est  coupée  par  un  vallon  qui  s'étend  jusque  vis-à-vis 
l'autre,  ne  s'étend  pas  de  même  jusqu  à  la  v-llc  m.^^^^^^^       l^  .e  du  Po  Martin-Eglise,  el,  à  gauche,  un  lazaret  ou  mala- 

d'Arqués.  Dans  ce  vallon,  k  mam  droite,  est  un  gros  a  mage,  nitu  uan,  4 
drerie. 

MÉMOmES  .0  onc  de  L.  Fo«c.,  u  v.b  I".  cpapitub  3,  to«e  I".  La  Force  est  l'un  des  combattants  à  Arque.. 

,   ,       .,-  Aci  71  -    Le  château  d'-\rques  est  sur  nn  haut,  bSti  à  l'antique,  avec  quelques  grosses 

;r:iir»  --gnoasse.  g^nde      co.me  vousétes  audessus. 

vTs  vtc.unersfe  plaine  qui  va  jusqu'à  ia  «lie  d'Eu,  d'où  venoit  celte  grande  armée.  . 

;          rf'  1  ™««  Pt  var  formée  du  roi;  ladite  localité  formant  le  premier  tronçon  du  cltetnin  de 
DescripUonde  la  locaMe  occupée  f^^'-'^^'-j^;  ^f^,,''  Tusl  ton  de  ce  lien-lh  éloit  avantageuse  pour  IWedu  roi.  Ladite  si- 
droile,  gui  conduisait  au  faaUo^rg  '^l'\'"'''-lZ^^:^^^^^  Tm^.,  et  tout  le  baut  garni  d'un  fort  bois  assez  large  [S).  A  la 

tuation  est  une  vallée  resserrée,  ayan  a  la  ma,n  droite  ^  ^^^ais  assez  fùcheux,  mGme  pour  la  cavalerie  (5);  de 

main  gauche  est  la  rivicre  qu  va  .l'AK|ues    ^^'l'      =        S  e  L  s-™'^  ^"^«^"'^     P'^'"«  ""'"'^^"^^  '"'^ 

.orle  qu'en  cette  vallée,  tout  l'esp.ce  depu.s  la  ^"'''S"':^"'^"^ ""^^^^  ^ourg  d' Arques  jusqu'h  une  petite  chapelle  qui  est  distante 
mille  pas.  Au  milieu,  il  y  a  un  chemm  avec  quelques  ha  es  quna  JjP-^  ^^^^^^^^^^^^^  ^  retranchement,  donna  si  à  plein  dans  leur 

bien  de  douze  cents  pas.  »  -  P«ge  88  «  Notre  ^^^'^^^^'^l^^l'^^ j"^^^^^^^  tout  cela  porta  si  bien,  que.  lorsque  nous  nous 

alla  il  vau-de-route,  cavalerie  et  infaniene.  « 


Descript 
de  leu  , 

rapport  de  la  roule  qu'ils  prenoienl 


ques,  el  s'en  revenoit  droit  b  Dieppe.  j       j„    pauvre;  le  marécbal  de  Biron  alla 


sort .  Les  retranctiemenls  Turenl  faits  presque  vis-ft-vis  de  la  porte,  et  Tort  avancés  pour  gagner  les  écainences  qui  nous  étoîenl  domma- 
geables- L'iirméc  des  ennemis  se  vint  loger  h  la  portËe  du  canon;  il  y  a  un  grnnd  viltngc  de  ce  cAt6-là,  surtout  un  grand  bois  qui  les  favo- 
rîsoîl  fort.  Ce  fut  Si  recommencer  de  belles  escarmouches  tous  les  jours  et  des  combats  à  cheval,  o 

Nombre  des  jours  pendant  lesquels  durèrent  les  attaques  de  l'armée  de  la  Ligue,  à  droite  H  à  gauche  de  la  position,  page  9S.  —  a  La 
dite  armée  des  ennemis  ne  voyant  plus  moyen  de  faire  réussir  leurs  desseins,  aprts  tous  leurs  efforts  de  vïngt-et-lrois  jours,  savoir  : 
douze  à  Arques  cl  onze  à  Dieppe,  le  canon  tirant  tous  les  jours  de  part  el  d'autre,  ils  prirent  résolution  de  faire  retraite.  ■> 

DlSCOonS  AU  VI14I  DË  CE  QUE  s'est  fasse  en  L'AnaÉE  COSDOiTK  PAil  SX  MAIESTË,  DEPUIS  SOS  AVÊ.SËMENT  A  LA  COUEIONSE  JUSQU'A  U  PBISE  DES 

PAULXBOtmcs  DE  FAiiis.  Ce  Discours,  ainsi  que  celui  relatif  k  In  bataille  d'Ivry,  a  lilé  composé  sur  les  témoignages  réunis  des  principaux  of- 
liciers  de  l'armée,  comme  le  prouve  la  lettre  du  vieux  mar6chal  de  Biron  fk  l'historien  Duliaillan.  Le  Discours  au  vrai  se  trouve  dans  les 
Mémoires  et  correspondance  doDuplessis-Mornay,  tomeV,  p.  1-35(1). 

Deseriplim  générale  des  localités  formant  taposilion,  page  13.  —  o  De  Dieppe  sortent  deux  cosleaux,  au  milieu  desquels  est  une  pc- 
lile  nvière  nommée  la  Bâthune,  qui  n'est  pas  longue,  mais  en  laquelle  la  mer  rellue  ii  plus  île  deux  lïf^ues  par-deli  le  dict  Dieppe,  Des 
deux  coslea  Ue  la  riviiire  jusques  au  pied  des  cosicaux  est  une  prairie,  et  plus  lût  marais,  qui  est  toujours  humide  Ji  une  lieue  et  demie  de 
Dieppe.  Sur  la  dicte  riviëre,  et  ii  bas  du  costeau  qui  est  t  main  gauche  en  venant  ii  Dieppe  (3),  est  assis  le  boury  d'Arqués;  auquel  il  y  a 
un  chasteau  appartenant  k  Sa  Majesté,  qui  est  sur  le  haut  du  dict  costeau,  qui  commande  ut  voit  partie  du  bourg.  Le  chasleau  est  au 
reste  fossoyé  et  assez  fort  d'assiette,  ayant  en  face  de  l'autre  coslô  du  bourg,  la  plaint  de  tout  k  dict  tosteau  qui  est  grande.  C'esloit 
un  logis  que  Sa  Majesté  avoit,  en  passant  par  là,  recognou  estro  fort  propre  h  y  faire  cl  drosser  un  camp  retranché  el  forlifié.  » 

Description  de  la  loraUié,  au  sud-ouest  de  la  posilion,  oit  fut  établi  te  premier  camp  d' Arques,  dr  l'assiette  el  îles  tenants  de  ce  camp, 
pages  13,  H.  —  "De  faict,  le  roy  y  estant  arrivé,  l'ayant  fuict  voir  au  sieur  mareschal  de  Riron,  qui  en  fcil  le  mesmejupeineol,  soudain 
eulx  deux,  sans  uuUre  ingénieux,  commencèrenl  sur  te  plain  du  dict  costeau  qui  estoit  au-dessus  du  bourg,  ii  tracer  la  forme  de  leur 

camp,  avec  les  lianes  et  deffcnces  nécessaires  (3)  En  moins  de  trois  jours,  le  camp  fut  tellement  forlilié,  que  le  fossâ  aulx  moindres 

lieux,  n'avoit  pas  moins  de  sept  ou  huiet  pieds  de  hault,  el  commen(;a  dis  lors  le  roy  fi  y  loger  de  l'artillerie,  et  y  faire  entrer  quatre  com- 
pagnies de  Suisses  en  garde,  /.es  advenues  du  dict  camp  forlilié  esloient  veues  du  dici  chasteau,  oii  il  avoit  faicl  inetire  bonne  quantité  do 
pièces,  de  sorte  que,  pour  en  approcher.  Il  UUoit  passer  h  la  merci  des  canonnades  du  chaaleau.  Les  advenues  du  camp  du  coste'  du 
bourg  esloient  par  deux  vallons  qui  aboutissent  tes  deux  testes  d'icehij,  où  partie  de  la  cavalerie  pouvoit  estro  commodemenl  logée  el  à 
couvert  de  l'artillerie  de  l'ennemi,  en  quel  que  lieu  qu'elle  y  eust  peu  esire  mise. 

Description  des  localités  du  c6lé  oriental  de  la  position,  et  en  particulier  de  la  tocalitif  entre  l'exlrèmili'  du  chemin  de  Ne^ifdtatet  et 
l'avenue  de  Martin-Église,  ou  Jut  établi  le  second  camp  d'Arijues,  cl  livré  le  combat  du  21  septembre,  pages  M  à  la  fin,  la,  10,  20.  u  Les 
ennemis  approchant  de  plus  prés,  ayant  par  eulx  esté  rccogncu  ce  qui  uvoit  esté  faict,  comme  ils  ne  manquent  pas  d'udvis  et  en  sont 
fort  bien  servis,  parce  que  le  naturel  du  siècle  incline  plus  il  l'infidélité  qu'autrement  ;  combien  que  [quoique)  ce  Peut  leur  droicl  che- 
min pour  s'approcher  de  l'armée  de  Sa  Majesté,  de  venir  sur  ledict  costeau,  trouver  le  camp  forlilié.  el  qu'ils  n'en  peussent  prendre  d'aullre, 
sans  faire  un  grand  détour,  toutes  fois  plus  tosi  que  d'en  prendre  le  hazard,  après  en  avoir  longuement  demeuré  en  incertitude,  ils  se  rc- 
soleurenlde  passerbieii  plus  haulleeste  petite  rivière  qui  sépare  lesdeu-t  costeaulx,  et  de  s'aller  loger  sur  l'aullre  i/ui  est  vis-à-cis  de  celui 
oii  est  /er/io-ffeau  (/'Argues.  Dont  Sa  Majesté  ayant  estéadvertic.considéranl  que  se  logeant  sur  ledict  costeau,  ils  pouvoient  attaquer  /c 
bourgd'Ârquesparlebas,du  costé  de  la  rivière  (1),  ot  aller  droict  h  Dieppe,  pour  surprendre  un  grand  faul-xhourg  nommé  le  Pollol,  qui 
est  du  mesmo  coslé,  et  au  bout  du  pont  de  la  ville,  grand  et  logeable,  el  qui  pourroil  beaucoup  incommoder  le  port  el  la  dicte  ville,  cl 
peut  eslre  attacquer  ensemble  l'ung  el  l'aultre,  il  advisa  de  pourvcoir  à  l'instant  à  tous  les  deux.  En  même  temps  il  fcit  retrancher  le  bas 
du  bourg  d' Arques,  approchant  de  la  rivière,  et  qui  estoit  l'unique  lieu  par  où  l'ennemi  y  pouvoit  vcuir  (u).  feîst  dans  le  dict  retranche- 
ment mettre  deux  pièces  de  canon  qui  balloient  le  long  de  la  plaine  qui  estoit  depuis  le  passage  de  la  rivière  par  où  d  falloit  nécessai- 
rement venir,  et  y  logea  un  de  ses  régimcns  suisses.  A  mille  pas  de  là,  il  assist  un  corps  de  garde  de  soldats  françols  dans  ime  ^'"'f'^^^- 
riei 


ennemis  : 
geassent, 

tous  COSlta,  i>   — a  .  ._  -  —   .  .  _  1  I     j        ■  I 

des  cliemins  bus  qui  en  estaient  proches,  feil  palisser  el  barriquer  les  aultres  advenues.  U  y  feut  faict  une  diligence  incroyable,  à  quoi  les 
habilants  de  la  ville  el  du  fauKbourg  de  tous  aages  et  de  tous  sexes  n'espargnérent  poinct  leur  peine,  et  de  telle  affection  qu  il  n  y  lalloil 
oulcune  contraincte;  de  sorte  qu'en  moins  de  deux  ou  trois  jours,  toute  ceste  fortification  feut  achevée.  «  -  Le  combat,  pour  estre  re- 
marquable, mérite  d'eslre  cscril,  elpour  te  pouvoir  mieux  comprendre,  sert  de  parler  delà  situation  de  la  Maladreric  qui  en  feut  la  cause. 
Sa  Majesté  ayant  ordonné  du  n-tranchemcnLqu-il  feil  faire  à  l'advenue  du  bourg  d'orgues,  elle  s'advisa  quasi  après  coup  de  faire  il  plus 
de  mille  pas  du  dict  retranchement  (6),  une  tranchée  perdue  qu'il  feil  commencer  du  haull  du  costeau  jnsquesa  la  prairie  un  peu  par  ucia 

(■]  Ce  Discours  a  tlé  i os* rê  aussi  clnns  les  Mémoires  de  la  Ligue,  tome  it,  pago48-7J,  AmilwJnin,  17j8,  iiH". 
(1)  En  vtnanC  à  Oieppt  veul  dire  :  en  allant  d'ArquM  à  Dieppe- 

(3)  /nflSnifi'J^pourineénîeur.  £eptairiducoi/MU,  ïeuldirela  |Mrlieplaneal!i.ominil^  v,„-,i„,,.i  n-Ar,Pmil«me  dini  m* 

(  ii  ieL  d'Jqua  du         de  l^riviire  e.t  P.oIcm,  de  1.  I^urgadc  d'AnhcUes,  ou  p.lil  Arqu^.  S  l'«tr*,.,iléda  d.tm,f.  d«  KMlé.  D  AnBc«l«me.  diM  »» 

«emoires.  t-  x.,  p.  73.  cMtct.  Michaud,  nomruc  «lie  entrée  -  la  leslo  de  la  .linusMefiu'il  fallo.I  passer  po.ir  aller  û  ■ 

(51  L-u^i^elL  vor  Ci.  renn^mi  >J  pouvait  venir.  T  .o  rapporto  a-  Polet.  dm  .n  effa  runi.,.>e  l.ru  par  oa  ^^^^'^^^  "^^^^l  al"  ta  .  Ta  p« 

NearcJ.alel,It  s'il  ne  s'împ<.»it  un  beg  d^lour.  Mai.  Mavenne  pouvait  condmre,  cl  co«do^it  en  edct  .oo  ar.nc.  ea  »uo  da  Polel,  <n  remonUal  ia^u  Ea.  pre 

ehl  e^ld'accord  dans  pelle  première  as>erUonave..  LaForos  deTl.nu  etlesautre»coolemp«rau.*.  La  F«rce  t  ^- '■  P" 1,  ^i^,'  l^a^^^^  el  b  (rancftr* 
do«xe  cents  pas  «l  la  vérilable  disb^u^  eotre  le  principal  retranckanent  «a^lruit  i  fexlrémit.  d-  ct.m«  de  f"'^"'' ^ '^'J^.  J  .ïd'rprel- 
p^.rf,,..  «aille  au  droit  de  la  Ciiapelleeldela  Maladrerle. 

àoa  :  le  Diewurs  assigne  le  î3  septembre,  au  liea  dn  11  septembre,  pour  le  jour  ou  mt  lifrÉ  le  wmlMt  d  Ar.|u«.  L  édilion  du  Ouwurj    vru  i 
delà  Ligue,  copte  ces  fautes, pageni. 


.     1     1     I       j«  inn  illrl  retranchement.  £aJ/a(adrerj>  a  par /edcuonï  du 
h  diCcMalrireHe.  pour  se  tenir  plus  près  d«  e„„em,s,  et  eu  x  f^'''"^^^        f^^^'J^'^ia  pralrl..  ,éfaré,  <i'™  *,»,■„ 
„,«  &  l'en.™,  te  p<.i«..-        J.  m„iu  60,.       .  2  '„°  1,         l.p™»L<  ™«.u  J.=,.«  »  re- 

Seuv,  OE»™»,.  ..v^t^s,  c„„,™.  »,  r.0B  .*0  A,     our...  .8.  «0.  .3,  deusU  cCeetiou  de.  Mtauire,  reMifs  à  rHistoire  de 
Frenee  de  MM.  Mich.ud  et  PoujoulM.  SuUj  est  un  des  eombaltanla  à  Arques. 

„„„rr,„.,  „  ii.er,,scpéra,io.,«.mM,,.  toutes  P».s,  e,  les  trouppes  de  e.^allerie  et 

™enç.nst  le  grend  ellaquemenl  *  «mm  .,.        "  *  j/J  fj^pe^ui  bin  donner  ee  tiUre,  ce  eentil-bomme  reçeut  tant  de 

ets.  ,é„.r.s.e      engendrèrent  quel,ues.e,reu  de 

^::r^n„::;™:roï;r:i^^f::r:Œ^r:^^^^^ 

couvert  des  coups  de  canon,  et  finalement  en  leurs  ^-  .  ae  guerre,  et  se  pa^sa  plusieurs  acci- 

Mémoire,  du  due  d-A„eou,es™e  on.  .t.  lns«s  dens  .  J^^^^^  ^ m::^:^,^»:;^.^^^^"; 
pages  63-88.  Nous  avons  donné  dans  notre  prem.er  volume  qu'il  ferait  double  emploi  avec 

tous  les  détails,  l'exposé  de  nés  quatre  auteurs. 

En  résun,Mapo..on  entre  Ar.ue.etDieppea» 
lieu  entre  l'armée  du  roi  et  l'armée  de  laL,gue,  ^  P^'^^'^^^'l^^VracteursE^^^^ 

expnsées  on  détail  par  plusieurs  contemporains,  la  P'^P-'f  «  t  n Se  de  Sge^^^^  Polet,  trois  attaques  du  camp  du  roi  dans  l'es- 
d'aclions,  de  nature  si  diverse,  prolong  es  P-^-^r'^f^-'/^^^^^^^^^  de  sidge  de  Dieppe,  entremêlées  de  si. 

pnce  de  cinq  jours;  tentative  de  s.ége  et  d'occupat,on  du  ^^/S  ^^^^^^^^  J      2i  septembre,  nommé  par  les  contemporains 

Lmbats,  que  nous  avons,  les  P--'-; -^.'rde  ^l^Tei  '  xp  e  a  pe-^^^^  ".ilitaire  qui  présida  ù  ces  opérations  des  deux  côtés. 
Journée  d'Arques-  Nous  avons  essaye  «^f  ^^^J,^^^  "  ^^^^  écaser  ensuite  son  armée  avec  les  troupes  ligueuses,  tnpiesen 

Mayenne  voulut  prendre  D.eppc,  pour  fermer  toute  .V„^  ^^^^^^^  observée  d'avance  avec  le  coup  d'œil  d'uu  bomme 

nombre.  Le  roi  d^-joua  tous  les  projets  de  son  ennemi  pa  1  occupa  -on  ^      P"^^^^^^^^  «  ,^  supériorité,  le  continuel  et  l'in- 

supérieur;  par  l'emploi  constant  de  la  rorl.Bcat.on  ^^''^P'^"^^^^' :  l  parvint  à  le  tenir  éloigné  de  tous  los 
telli,ent  emploi  de  l'artillerie  il  repoussa        f^^"".^!;;^^^^^^  cOtés  de  la  position.  C'est  ce  ,ue  nous  avons 

postes  qu'il  tenta  d'emporter,  des  faubourgs  bourgs  '=*^^'^'»^' ^  ^A^'"''^  _  j^,,t  ^^^^  _ns  de  donner  la  convaincante  démonstra- 

rains  que  nous  y  joignons. 

I.  ,  -.ni  .lo  rnnnalpj  une  bataille;  Z-  qu'il  ne  lui  donne  même  ce  nom  qu'aïcc  rcs- 

(1)  L'on  observera  :  l-  q.e  Sully  qualifie  l'aetion  d«  Si  «ptemhre  de  combat  awl  de  lappeler  »ne 
Iriclion.  .  .  ...        ,„i„  i„urs  comme  ou  l'a  vu  pricédemnimt  par  le  tÉmoigoage  de  La  Force.  Au  combat 

(î)  U  tempB  préda  rempli  par  c«  opérations  n'est  pas  un  mois  "'''"/'''SM™  o-^j^^^ 
d- ^qu».  suit,  ioiet.  comme  oo  le  «il,  une  multilude  d'aulrcs  actions,  dont  il  indique  1  ImpofUncc. 


Jeuville 
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des  operalions  qiii  eurent 
lieu  entre  larmée  deHcTiri  IV 
armée  de  MayClUlC 
du  iZ  Septembre  au  6  Octobre. 
par  W  A.POIRSON. 
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lessmé  et  autobraphié  par  B  ,1  ConsUns 


LEGENDE . 

Jrw  /a  i/t'n-cii^n  i/t  >5tw/v'//', 
(ït.tli'ati  yVi'/'erw.w. 

Ûr,-r>itcr  Ca„^  e/u  rai:  ?t  w'i  (iU(,i3jrtr  t'aïi.J, 
)»  <î)uij,>t . 

CAa//e/-ie yara/eyi-ani  ù  Camp  ^  rvt\$im^iaiia^ 
ÛielrattcAemeat  t/e  (^ouieille . 

J^eriuer  fampftcai  de  /  arm^  du.  C^uA  de 
/TZayerute         il      l6  >t^U<néu- .) 
^i^ittwrto  occupées  par  /7Z*tyetui£  e£  ^  COu^ak 
/lemeurj  dan^      dottiU  alla^uM.  CfnirtL-  Lt^ 
^'let  et  It  Cainp  du  roi  .[Cun^  !'a^M«4) 
(AaUerte  eteule  parét         3«  /Zenutur^  pauf 
icUire  en  ^rèch^  ù  reiraiteheni^nl  de  ùt  fltaladrtri^ . 

fin  Ctlll"    d  i^vttt  . 

^^Cnjetr//rr-  cantpilntMn/   dr  f  armrr  dt^  G^t^*& 
///tfyriuie  ,  (  î»  ît  au,  %^  ï(^U<nêi4'  T 
Ûiia^atr  du.  Ctmp  du.  rvt  par //iayenjte  : 

^  î  1|  JtjiIjinSic  a,  'YUiiuHt-  .  1 

l/i/£^rj  oixi^c»  ptu-  l'arituie  du.  CSiic  de/M^eait^ 

ÛlelrMcAenirni  e'/eae  ^jar  <9ac  de /KayeruK  p^ar 
iit/ire  rit  âreeA^.  /ffi  rernparl^  de  Oii^ppe  . 

9ciiu 

J^r/e^ier ppar  éa/ùv  "Vi,  érctAc  iaa  t-emparii  de 
^  Ciindt/à  . 
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I.  —  ORDRE  DE  BATAILLE  DE  L'ARMÉE  ilOYALE 
ET  DE  L'ARMÉE  DE  LA  LIGUE  A  LA  JOURNÉE  D'IVRY,  ÉTABLI  SUR  LES  TÉMOIGNAGES  DES  HISTORIENS 
CONTEMPORAINS,  CONTRÔLÉS  PAK  L'ÉTUDE  D'UN  PLAN  ÉGALEMENT  CONTEMPORAIN. 


II.  —  EXAMEN  D'UN  PLAN  DE  CET  ORDRE  DE  BATAILLE 
DRESSÉ  EN  1834.  ET  INSÉRÉ  DANS  LE  TOME  XVII"  DU  SPECTATEUR  MILITAIRE. 
PAGES  509-313  DU  TEXTE,  PLUS  LA  PLANCHE  PLACÉE  A  LA  FIN  DU  VOLUME. 


I. 

La  victoire  d'Ivry  ne  donna  pas  la  France  à  Henri  IV,  puisque,  aprCs  Iwrj,  liuit  annfics  do  travaux  militaires,  de  négociations,  de 
concessions  de  toute  sorte  lui  furent  nécessaires  pour  regagner  son  royaume  pied  ft  pied,  comme  it  le  disait  lui-mômc.  Mais  la  jour- 
née d'Ivry  donna  i  la  France  le  règne  de  Henri  IV.  Sa  royauté  recounuc  et  proclamée  au  camp  de  Saint-Cloud,  mais  jusque-li 
débattue  et  incertaine,  fut  établie  sur  uq  solide  fondement,  et  consacrée  par  la  victoire.  La  Ligue  perdit  les  trois  quarts  de  la  force 
militaire  qui  lui  appartenait  en  propre  ;  elle  perdit  en  outre  la  puissance  de  l'opinion  et  le  prestige.  Depuis  lors,  chaque  jour  fut 
marqué  pour  elle  par  un  revers  nouveau;  cbaquejour  la  maison  tic  Guise  fut  éloignée  d'ua  degré  déplus  de  ce  trûnc  dont  elle  avait 
projeté  l'usurpation.  Il  restait  la  question  de  savoir  si,  dans  la  lutte,  le  roi  aurait  perdu  ou  gardé  la  force  nécessaire  pour  résister  à 
Philippe  U,  plus  redoutable  que  Mayenne,  et  pour  l'empecher  de  réduire  la  Franco  en  province  espagnole;  mais  cette  force,  Henri  la 
garda. 

Ce  règne  est  l'un  des  plus  grands  régnes,  si  ce  n'est  le  plus  grand,  de  l'ancienne  monarchie.  La  France,  tirée  de  l'anarchie,  sauvée 
du  joug  de  l'Espagne,  portée,  par  une  réforme  générale,  à  un  degré  d'ordre,  de  force,  de  ressources  nnanci6res,  de  bicn-Ctro  intérieur 
jusqu'alors  inconnu,  fut  mise  en  étal  d'abaisser  les  deux  branches  de  la  maison  d'Autriche,  qui  avait  menacé  son  indépendance,  et 
en  demeure  d'étiiblir  l'équilibre  européen. 

La  bataille  d'Ivry  est  donc  l'un  des  trois  ou  quatre  faits  qui,  aux  diverses  époques  de  notre  histoire,  ont  décidé  des  destinées  du 
pays.  L'îQtérût  politique  et  national  qui  s'attache  à  ce  fait  est  donc  immense,  et  cet  intérOt  n'est  pas  le  seul.  Étudiée  avec  soin  et  dans 
ses  détails,  avec  le  secours  des  documents  originaux,  la  bataille  d'Ivry  donne  l'idée  la  plus  exacte  de  l'état  de  la  guerre  en  France  et 
en  Allemagne  pendant  les  derniÈres  années  du  seizième  sitcle,  Ijindis  que  dans  les  Pays-Bas,  le  prince  de  Parme  et  le  prince  Maurice 
d'Orange  inauguraient,  chacun  de  leur  côté,  un  système  de  guerre  enliÈrcmcnt  nouveau,  fondé  sur  la  stratégie,  la  prédominance 
donnée  ù  l'infanterie,  le  développement  de  l'artillerie.  Tout  fait  donc  un  devoir  d'interroger  les  témoignages  contemporains  sur  l'ordre 
de  bataille  et  sur  les  événements  principaux  de  cette  journée.  Les  récits  faits  par  les  témoins  oculaires,  les  plans  du  temps,  retraçant 
l'ordre  et  la  disposition  générale  des  armées,  ont  un  égal  degré  d'importance  ;  nous  nous  occuperons  d'abord  des  plans. 

II. 

Il  existe  deux  plans,  dressés  tous  deux  en  1390,  et  représentant  l'ordre  de  bat;nlle  de  l'armée  royale  et  de  l'armée  de  la  Ligue  à  la 
journée  d'Ivry.  Ces  deux  plans  se  trouvent  au  département  des  estampes  de  la  Bibliothèque  impériale,  Histoire  de  France,  collection 
Hennin,  tome  X,  feuilles  3  et  i  de  ce  volume.  Au  bas  du  premier  plan,  qu'on  trouve  ù  la  feuille  3,  on  lit  ces  mots  :  a  Voicy  l'ordon- 
a  nance  et  le  plan  de  la  chaussée  d'Ivry,  près  la  ville  de  Dreux,  où  le  roy  de  Navarre  a  gaigné  (vaincu)  après  la  bataille  le  quatorzième 
n  jour  de  mars  13i)0.  d  Au  bas  du  second  plan,  qui  occupe  la  moitié  de  la  feuille  A,  -se  trouve  l'énoncé  suivant  :  a  Le  plan  de  la 
a  bataille  d'Yvry  la  Chaussée,  gangnée  parle  roy  très  chrcstien  de  France  et  de  Navarre,  Henry  -1'  de  ce  nom,  ù  rencontre  des  rebelles 
(I  commandez  par  le  duc  du  Mayne,  le  li  mars  1330,  n 

Il  existe  quelques  dilTérences  entre  les  deux  plans.  Le  premier  omet  le  bataillon  du  duc  de  Montpensier  et  déplace  celui  du  maré- 
chal d'Aumont  qu'il  transporte  ù  l'endroit  où  se  posta  le  duc  de  Montpensier;  c'est  à  la  fois  une  omission  et  une  confusion.  Comme 
il  retrace  l'ordre  et  la  distribution  de  l'armée  royale  k  l'instant  qui  précède  celui  où  le  signal  du  combat  est  donné,  il  représente  la 
troupe  de  cavalerie  de  de  Humières  en  marche,  et  hors  de  la  ligne  de  bataille,  par  la  raison  que  de  Humières  n'était  pas  encore  arrivé. 
Dans  le  second  plan,  figurent  et  l'escadron  du  duc  de  Montpensier  et  l'escadron  du  maréchal  d'Aumont,  l'un  et  l'autre  d  sa  place. 

I 


L'estampe  rcprésenlanl  les  choses  non  à  l'insUnl  qui  précéda  la  premiùre  charge,  mais  ii  celui  où  l'action  étaitdéjfi  eng.igée  depuis 
quelque-  temps,  met  de  Ilumières  et  ses  cavaliers  en  ligne  :  elle  indique  en  outre  la  place  qu'ils  occupfreiit,  auprès  et  ù  la  droite  des 
reltres  du  baron  de  Crfange,  conformément  à  l'ordre  donnfi  par  le  roi  pour  le  moment  oîi  de  llumières  el  sa  troupe  arriveraient.  En 
ce  point,  l'exaclilude  du  second  plan  esl  plus  grande  pour  l'ensemble  de  la  baLiille.  parce  que  ce  seigneur  prit  une  part  Irès-aclive  à 
l'action,  et  au  salutaire  ralliement  qui  cul  lieu  aprSs  la  charge  conduite  par  Henri  IV  en  personne, 

Pour  toutes  ces  raisons,  nous  avons  préSérù  le  second  plan  :  c'est  celui  que  nous  reproduisons,  cl  auquel  nous  donnons  place  dans 
notre  atlas.  Le  fnc  similc  mis  sous  les  yeux  du  lecteur  est  l'exacte  reproduction  de  l'estampe  contemporaine,  mPmc  avec  le  tremble- 
ment de  la  lettre  partout  où  il  s'est  trouvé,  mCme  avec  les  singularités  et  les  contradictions  de  l'orthographe  (I),  Nous  n'avons  apporté 
à  l'original  qu'une  correction  indispensable.  Chacun  connaît  le  procédé  préalable  de  toute  gravure.  Quand  un  graveur  est  chargé  de 
reproduire  une  image  sur  cuivre,  sur  acier,  d'après  un  dessin  manuscrit,  il  doit,  au  moyen  d'un  miroir,  renverser  les  objets,  alin 
d'obtenir  à  l'impression  des  estampes  où  les  objets  soient  il  leur  place  véritable,  puisqu'au  moment  de  l'impression  la  planche  esl 
retournée.  Le  graveur  de  15ÏI0  a  fait  tout  le  contraire.  Par  suite  d'une  inattention  el  d'une  négligence,  il  a  tracé  sur  sa  planche  les 
objets  dans  l'ordre  où  les  présentait  le  dessin  qu'il  avait  sous  les  yeux.  Il  en  est  résulté  que,  comparativemenL  à  la  réalité,  tous  les 
objets  sont  retournés  dans  son  plan,  retracés  en  sens  inverse  ;  que,  dans  l'ordre  de  bataille  de  l'armée  de  Mayenne  et  de  l'armée  du 
roi,  les  corps  do  troupes,  qui  devaient  Ctre  placés  ù  la  droite  de  chacun  des  deux  chefs,  sont  mis  h  la  gauche,  et  réciproquement. 
L'artiste  ne  s'est  aperçu  de  sa  négligence  que  quand  il  a  imprimé  ce  qu'il  avait  buriné  sur  son  cuivre,  et  ne  voulant  pas  recommencer 
son  travail,  il  s'est  borné  ii  inscrire  ou  à  faire  inscrire  au  bas  de  chaque  corps  d'infanterie  et  de  cavalerie  son  nom  et  sa  qualité;  cette 
lettre,  celte  légende  inléi'ieurc  esl  parl'ailement  exacte.  En  adoptant  ce  second  plan,  parce  qu'il  donne  une  idée  plus  exacte  de  l'en- 
semble et  de  quelques  détails  de  la  disposition  des  deux  armées  pour  la  bataille,  nous  avons  rélabli  l'ordre  qu'il  avait  violé  ;  nous 
avons  remis  chaque  corps  de  troupes  dans  la  place  qu'il  occupa  le  jour  de  l'action,  en  nous  guidant  par  les  données  sûres  que  four- 
nissent, d'une  part,  le  premier  plan  qu'on  trouve  à  la  feuille  3,  et,  d'un  autre  côté,  les  récits  de  tous  les  historiens  du  temps  sans  ex- 
ceptmn.  A  proprement  parler,  ce  n'est  pas  là  un  changement  apporté  à  l'œuvre  originale,  mais  une  rcctiûcalion  que  le  graveur 
aurait  dû  y  introduire  avant  de  la  livrer  au  public. 

111. 

Dans  la  description  que  nous  allons  présenter  de  l'ordre  de  bataille  de  l'armée  du  roi  et  de  l'armée  de  la  Ligue,  nous  ne  nous  servi- 
rons que  de  témoignages  contemporains,  et,  entre  ces  témoignages,  nous  choisirons  les  plus  incontestables.  Pour  la  plupart  des  détails, 
el  pour  les  détails  les  plus  importants,  notre  description  s'en  référera  li  des  relations  écrites  sous  la  dictée  de  ceux  qui  furent  à  la  fols 
témoins  cl  acteurs  dans  la  bataille  d'Ivry.  Ce  sonl  :  1°  les  deux  lettres  du  roi  des  \\  et  23  mars,  imprimées  dans  le  recueil  des  Lettres 
missives,  t.  111,  p.  162-1G9, 183, 184.  —  2°  L'exposé  de  P.  Matthieu  qui,  sur  celte  bataille  comme  sur  tous  les  grands  événements  de 
ce  rÈgne,  a  reçu  des  communications  de  la  bouche  môme  de  Henri  IV.  — 3"  Le  Discours  véritable  sur  la  victoire  obtenue  par  le  roi 
en  la  bataille  donnée  prûs  le  village  d'Ivrj',  inséré  au  tome  IV,  pages  233-252  des  Ménoîres  de  la  Ligm,  édition  in-A°  de  17ES8.  Ce 
discours  a  été  rédigé  dans  le  camp  par  le  secrétaire  d'État  Forget,  sous  la  dictée  du  roi  et  des  officiers  généraux  de  l'armée  :  il  a  été 
soumis  Ji  leur  examen  eU  leur  révision,  corrigé  dans  toutes  les  parties  qui,  la  première  rédaction,  présentaient  quelque  inexactitude  : 
il  a  été  adopté  comme  relation  oftlciellc,  comme  déclaration  même  du  roi,  envoyé  par  lui  i  toutes  les  provinces  de  la  France,  sans 
que  la  véracité  et  l'exactitude  de  cette  relation  fussent  contestées  par  personne,  ni  alors  ni  plus  tard  (2).  C'est  la  pièce  principale  sur 
l'ordre  de  bataille  des  deux  armées  i\  la  journée  d'Ivry,  comme  sur  les  principaux  incidents  de  la  bataille. — 4"P.  Cayet,  dans  sa 
Chronologie  uoeeiiairc,  I.  11,  p.  iiH-218.  P.  Gayel  se  guide  partout  par  les  énoncés  du  Discours  véritable;  mais  son  récit  n'en  est  pas 
la  simple  reproduction  :  il  y  ajoute  de  temps  en  temps,  sur  l'autorité  de  quelques  mémoires  contemporains,  et  nous  trouverons  chez 
lui  un  détail  important,  relatif  h  une  partie  de  l'iirmée  de  la  Ligue,  qu'on  ne  trouve  pas  dans  le  Discours  véritable,  —  S°  Le  plan 
contemporain  que  nous  reproduisons.  Ce  plan  servira  partout  de  eontrOle,  el  en  même  temps  de  commentaire  el  d'explication,  aux 
énoncés  do-s  relations  écrites. 

IV. 

Deushistoricns  du  temps,  d'Aubigné  etLegrain,  oui  donné  un  exposé  général  de  l'ordre  de  bataille  de  l'armée  du  roi  et  de  l'armée  de 
la  Ligue  dont  il  esl  nécessaire  de  dire  un  mot,  parce  que  cette  distribution  a  élé  adoptée  et  reproduite  par  quelques  écrivains  du 
dix-huitième  siècle,  auxquels  on  attribue  de  l'autorité  dans  les  matières  militaires,  D'Aubigné  et  Legrain  partagent  toute  la  ligne  de 
l'armée  de  la  Ligue  et  toute  la  ligne  de  l'armée  du  roi  en  deux  grandes  parties,  qued'Aubigné  nomme  tourît  lourmaifw,  cornes,  ailes, 
mots  qu'il  emploie  indistinctement,  et  qui  chez  lui  sonl  synonymes  (3). 

Dans  celte  distribution  la  plus  générale  des  forces  des  deux  armées,  en  appelant  la  partie  droite  ce  qui  était  rangé  à  la  main  droite  du 
général,  la  partie  droite  de  l'armée  de  la  Ligue  commençai  taux  deux  corps  de  cavalerie  nommés  surle  plan  original  harqucbuziersi'i  cheval 
Qichcvntis  legiers  de  M.  de  i\'eiUOurs,  et  finissait  à  l'autre  corps  de  cavalerie  appelé  cavallerie  de  Picardie.  La  partie  gauche  de  cette  même 
armée  avait  pour  premiers  corps  la  cavallerie  du  Pays-Bas  el  la  cornette  blanche  de  M.  du  Maijne,  el  pour  derniers  corps  les  lieistres,  aux- 
quels il  faut  joindre  des  Flamands  et  des  Bourguignons  ou  Francs-Comtois,  que,  faute  de  place,  l'auteur  du  plan  original  n'a  pas 

(I)  Voir  la  K'gcndc  ïiitiricurc,  et  la  liiro  au  bas  âe  l'cslampc,  pour  lu  Ircmhlcnnciit  de  la  lettre.  Pour  l'orlhofjraplie ,  ea  indiquant  les  chevau-li'gcrs  Ses  deux 
années,  lo  jilan  écrit  dans  un  iirtmicr  endroit  ;  Chrtmtilx  IfgUri  de  M.  de  Nemours,  et  dans  un  second  endroit  :  ClieuaulT  ligiers  de  H.  de  G'wrf. 

(7)  Ces  délailtsiir  la  rédaction  du  fiiicauri  véritable  nous  sonl  rourni^î  (lar  te  vieuit  marêclinl  de  Itiron,  dans  lettre  idn  Haillan  insttréc  au  tome  Xin,  pages  185-187, 
ÛMArch'iiies  ciirieines,  et  par  do  TUnu.  livre  S8.  $  10,  loinc  IV,  pnïC84G  de  lïMItion  latine.  Dans  lettre  h  l'tiistorien  du  IlAÏllan,  lo  vieux  mar«cbal  de  Birnn  dit,  au 
aujul  de  la  cornpoEiilion  et  de  la  M^vùre  révisinn  du  Diicoun  vérilaHe.  :  '  Vau^  aur6)  desjï  entendu  i>ar  un  bref  discours,  que  l'un  dopeicba,  couime  l'cHet  s'est  passû, 
1  On  un  a  fiiil  un  autre  plus  lonj.  ri  a-l-on  dit  à  celui/  qui  te  /ail  qu'il  soit  véritable,  ayant  esté  rabroué  trois  ou  quatre  fois.  >  De  Tliou  nous  apprend  que  lo 
r<^.ictcur  fut  le  secnilaîre  d'f.tat  Furget,  et  que  te  roi  s'appropria  le  fiiicoiiri  vérilable,  dont  il  fil  sa  Déclaration  euiujée  à  la  Fiancd  cutiâre.  Voici  ses  [laralcs:  "  Lo  rui 
-  dtf  tara  depuis  dans  un  (cril  qu'il  publia.  > 

{i)  Daublgnû, loniD  III,  liv.  iir,  cbap.  a,  |>3g.  219,  230. 
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porlôs  sur  sa  planche.  Le  duc  de  Mayenne  éUiil  posld  au  contre  de  son  armée,  ft  la  lûlc  et  îi  rcilrimilé  droite  de  la  partie  Rauche  de 
cette  armée.  ° 

La  gauche  de  l'armfe  royale,  opposée  h  la  droite  de  l'armée  ennemie,  parlait  du  répîment  ùcgons  de  pied  françoU  et  de  l'escadron 
de  M.  le  mnreschnld'AvmmU,  prenait  en  passant  les  deux  corps  jetés  en  avant,  c'esl  ii-dirc  lacivalerie  légère  ou  les  Ihevaulx  temen,  de 
M.deGwryetdeM.  ie  Grand  prieur  de  France,  plus  Vescadron  commandé  par  monsieur  le  baron  de  Siron.maresctial  de  camp  ol  s'arrêtait 
il  l'escadron  appelé  du  nom  de  son  eht-f,  le  Roy.  La  droite  était  formée  par  cet  escadron  du  roi  et  par  les  autres  corps  venant  après 
iusqu'à  l'escadron  do  M.  du  //unnw  et  jusqu'à  la  troupe  Ac^gensde  pieden  Fratice,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  troupe  des  fantassins  auxi- 
liaires venus  on  France  (I), 

Cette  ordonnance  est  résumée  tout  entière  dans  le  passage  suivant  do  d'Aubigné  :  «  Ce  de  quoi  tous  sont  convenus  est  que  le  duc 
.1  de  Maïennc  eut  ce  principal  soin  de  fournir  sa  corne  gauche,  où  lui  alfronloit  le  roi  h  sa  droite,  des  meilleures  bandes  qu'il  eut  dans 
«  son  armée  (2).  ■>  Il  sufHt  de  Jeter  un  coup  d'œil  sur  le  plan  original  pour  comprendre  parfaitement  cette  dislrihulion  générale  des 
forces  des  deux  armées.  Nous  n'avons  pas  à  nous  y  arrêter  plus  longtemps.  11  faut  nous  occuper  d'un  ordre  de  bataille  détaillé  cl 
spécial,  correspondant  aux  principaux  Événements  de  la  batiille,  que  nous  fournissent  Malthieu.  le  Discours  vérilaOk  et  P.  Cayet  Dans 
chacune  des  deux  armées,  nous  n'accorderons  de  menlion  spéciale  qu'aux  corps  de  cavalerie,  et  cela  pour  deux  raisons.  D'abord 
dans  l'une  cl  l'autre  armée,  chaque  escadron  fut  le  centre  et  le  noyau  d'une  division  composée  de  ce  corps  de  cavalerie,  et  à  droite  et 
à  gauche  de  corps  d'infanterie.  En  second  lieu,  toutes  les  charges  qui.  dans  celle  journée,  déterminèrent  la  victoire  d'un  côté  la 
défaite  de  l'autre,  lurenl  exécutées  par  les  seuls  corps  de  cavalerie.  IJu  cûlé  de  l'armée  royale,  le  corps  d'infanlerie  aux  ordres'dû 
maréchal  de  Biion  joua  un  rûlc  de  quelque  importance,  mais  secondaire,  en  favorisant  les  ralliements  des  escadrons  royaux  après 
leur  première  charge.  Mais  l'infanterie  de  Biron  ne  rendit  pas  seule  ce  service;  elle  fut  puissamment  aidée  par  l'escadron  du  maré- 
chal et  par  celui  de  de  Humières.  Du  eûté  de  lu  Li^'up,  les  corps  d'infanterie  ne  (îgurèrenl  dans  aucune  des  opérations  qui  décidèrent 
du  sort  de  la  bataille,  n'eurent  aucune  part  à  racLinn  proprement  dite,  mais  seulement  à  la  déroute.  Sans  soutien  et  sans  support  à 
leurs  deux  côtés,  après  la  fuite  de  leur  cavalerie,  coupés  les  uns  des  autres,  enveloppés  de  toutes  parts,  les  régiments  d'infanterie 
française  de  la  Ligue  et  les  lansquenets  ne  parurent  sur  le  terrain  que  pour  se  faire  hacher,  et  les  Suisses  que  pour  capituler.  Dans 
l'examen  auquel  nous  allons  nous  livrer,  nous  commencerons  par  l'ordre  de  bataille  et  par  la  disposition  de  l'année  du  roi. 


V. 

Le  Discours  véritable  et  P.  Cayet  indiquent  en  ces  termes  la  disposition  générale  de  l'armée  royale  :  a  Lo  fponl  de  l'armée  de  Sa 
a  Majesté  étoit  quasi  en  droite  ligne,  toutes  fois  faisant  un  peu  de  corne  par  les  deux  bouts  (3),  ii  Les  deux  corps  des  Enfanls  perdus, 
placés  aux  deux  extrémités  de  la  ligne,  lui  donnaient  la  légère  inflexion  en  corne  dont  il  est  parlé  dans  les  deux  auteurs  :  cette 
disposition  est  exactement  reproduite  par  le  plan  original  (4). 

Matthieu  énonce  d'une  manièreexcellente  la  distribution  de  cesforces.il  dit  :  «Le Roy  n'appouvant  l'ordre  ancien  qui  faisoitcombattre 
u  en  Uaye  la  cavalerie  pour  la  commodité  de  la  lance,  et  l'expérience  des  guerres  civiles  ayant  fait  voir  l'avantage  que  doit  avoir  un 
Il  escadron  bien  serré  sur  une  longue  csteoduG  de  chevaux,  il  mit  sa  cavalerie  eiisep{  escadrons  cl  eh  deux  lignes  (3).n  La  première  des 
lignes  indiquées  par  Matthieu  se  composait,  de  gauche  i  droite,  de  l'artillerie  ;  de  la  cavalerie  légère,  commandée  par  Givry  el  par  le 
grand-prieur  de  France  ;  d'un  autre  corps  de  cavalerie  aux  ordres  du  baron  de  Biron  (6).  Le  Discours  vcritabk  et  P.  Cayet  énoncent 
comme  Matthieu,  mais  en  termes  bien  moins  clairs  et  bien  moins  précis,  l'existence  de  cette  première  ligne  de  l'armée  royale.  Ils 
donnent  le  dénombrement  de  tous  les  corps  de  cavalerie  qu'elle  comptait,  et  les  mentionnent  au  fur  et  il  mesure  qu'ils  se  présen- 
tent de  gauche  h  droite,  sans  spécifier  s'ils  sont  rangés  sur  deux  lignes  ou  sur  une  seule.  Mais,  après  avoir  indiqué  l'escadron  du 
maréchal  d'Aumonl  et  celui  du  duc  de  Montpensier,  ils  ajoutent  :  a  Un  peu  demint  le^  dits  deux  escadrons,  éloil  celui  de  la  cavalerie 
(I  légère  en  deux  troupes,  l'une  où  étoil  le  grand-prieur  colonel  d'icelle,  et  en  l'autre  le  sieur  de  Givry,  maréchal  de  camp  de  ladite 
(I  cavalerie  légère,  qui  pouvoit  faire  quatre  cens  bons  chevaux.  Un  peu  tirant  plus  ii  la  gauche  étoit  l'artillerie.  Le  quatrième  étoit 
'I  celui  du  baron  de  Biron  qui  pouvoit  être  de  deux  cent  cinquante  chevaux...  Le  cinquième  escadron  étoit  celui  du  roi  (7).  u  La  posi- 
tion un  peu  audevant  qu'occupent  l'artillerie,  la  cavalerie  légère,  la  troupe  du  baron  de  Diron  ;  l'avance,  la  saillie  qu'elles  font  sur  les 
escadrons  du  maréchal  d'Aumont,  du  duc  de  Montpensier,  du  roi,  sont  précisément  ce  qcii  constitue  la  première  ligne  de  l'armée 
royale.  Ainsi,  il  un  examen  un  peu  sérieux,  l'on  retrouve  dans  le  Discours  vé-itubte  et  dans  P.  Cayet  les  deux  ligneu  si  judicieusement 
énoncées  par  Matthieu.  L'exposé  que  l'on  vient  de  lire  est  justifié  de  point  en  point  par  le  plan  original  qui  sert  de  contrôle  el  d'éclair- 
cissement aux  trois  auteurs  contemporains  (8). 

Après  avoir  distingué  les  deux  lignes  dans  l'armée  royale  et  avoir  constaté  que  la  première  se  composait  de  l'artillerie,  de  l'escadron 
de  la  cavalerie  légère  partagée  en  deux  troupes,  de  l'escadron  du  baron  de  Diron,  passons  au  dénombrement  de  la  seconde  ligne  oii 
nous  devons  trouver  cinq  escadrons,  puisque  l'armée  en  avait  sept  en  tout.  En  partant  de  la  gauche  et  en  se  dirigeant  vers  la  droite, 
ces  escadrons  étaient  rangés  dans  l'ordre  suivant  :  I  l'cscadroQ  du  maréchal  d'Aumoot;  II  l'escadron  du  duc  de  Montpensier; 

(I)  Voir,  pour  celle  dislribulian  da  chaiane  dcxdiux  améci  m  deux  parties,  le  plan  origianl.  DanilVnnucd  tics  divers  car(> s  nom  conservons  les  rlAnominatluns  ilo  as 
plan  el  son  orlhograplic,  L'ortliogr.iplie  ilu  nom  du  clicr  dii  dernier  cscJtdrun  de  droile  de  l'année  royale  csl  du  IlumlËro  dans  le  plan,  el  de  Ilutnièri»  ilaas  la  lettre 
circulaire  du  roi  du  14  mars  i^go,  page  1C7,  el  dons  tous  tes  autres  conleniponins. 

(3)  n'Aubigné,  ibtd-,  page  ^30  au  comniMiccment. 

(3)  Discours  vi'ftlabUdaai  les  Mimoirrs  de  la  Ligue,  lomo  IV,  page  230.  —  P.  Cajpf,  Cliron,  noT-,  li».  II,  page  îH  A. 

(4)  Un  trouve  sur  ce  plao  II.' corps  des  Enrants  perdusde  g^Dclie,  ïcdti  el  âgauclie  Je  l'arlillcrie,  el  le  corpsdes  EnfaDl*  perJut  do  droite  su -dwsui  de  l'eicadroDde 
II.  de  Humières. 

(5)  Matibieu,  Histoire  de  Hennj  tV,  lïv.  I,  page  37.—  D'acmrd  avec  Mallliieu,  sur  le  nombre  da  etcadrooi,  le  Discours  i  i'rîlMe  e(  P.  Cayel  aJoulCDl,  en  parlan 
de  la  cavalerie  du  roi  ;  -  mcsme  la  sknne  qui  du  purle  point  de  lancct,  >  el  nous  apprennent  que  cette  civalerie,  Irouvanl  l'usagu  des  laucfa  inciiinninde,  l'avait  laissé 
tomber  en  dâsuiJlude,  contre  l'avia  du  princI^  Maurice  et  des  grands  généraux  du  temps.  Ce  Tut  une  réfonne  i|ue  le  roi  eut  i  rmra  et  fit  plus  lard,  nomme  nous  l'apjirend 
d'Aubigni^. 

(G)  Voir  sur  le  plan  original  la  jilace  occupiii!  par  l'artillerie  et  par  ces  divers  corps  do  cavalerie. 
(T)  Discours  véritable,  page  }31J.  —  P  Cajel,  llv.  II,  page  114.  A,  U. 

(H)  Discours  véritable,  et  P.  cajet,  ibtd.  —  Lu  plau  original. 


- 1\  - 


ut  l'escadron  du  roi;  IV  l'cicndron  du  maréchal  dcBiron;  V  l'escadron  des  reltrcs,  commandés  d'abord  par  le  baron  de  Cr6angeet 


qii  il  Hitabscnt  ne  I  armée  roya„  s-  , 

dans  la  ville  de  Maillezais  dont  il  élail  gouverneur,  cl  occupé  fi  la  garde  du  vieus  cardinal  de  Bourbon,  le  roi  de  la  Ligue  (1).  D  Aubigné  a 
donc  été  inexactement  inlormC-  de  plusieurs  détails  rcialifs  à  la  journée  d'Ivry.  el  particulièrement  de  l'ordre  de  bataille  des  deux  ar- 
mées, Il  ne  corapic  que  six  escadrons  au  lieu  de  sept  dans  l'armée  de  Henri  IV.  11  dit  :  a  L'armée  roîalle  estoil  de  cinq  escadrons  de 
"  rronlet  d'nn  arriére,  qui  estoil  la  Iroupe  de  réserve  commandée  par  le  marescbal  de  Biroo.. .  Le  resle  de  son  infanterie  avoit  à  son  aile 
"  quelques  Beistres  <ive  je  n  ni  pas  voulu  compter  comme  escadron,  pouice  qu'estant  peu  forts,  ils  s'assujetissoient  au  besoin  des  plus  pro- 
11  cbGs(3).i)  D'Aubignéa  grand  lort  de  ne  pas  faire  entrer  ces  reltrcs  en  ligne  de  compte  dans  le  nombre  des  escadrons,  comme  l'ont 
fait  lea  autres  contemporains.  D'abord  leur  nombre  lut  singuliÈrement  accru  par  la  survenue  de  l'escadron  de  de  HumiSres, composé  de 
trois  cents  chevaux,  lequel,  une  demi-beure  après  le  commencement  de  la  balaillc.  vint  prendre  place  auprès  d'eux  (3).  En  second  lieu, 
en  s'assujctlissaul  avec  de  Humières,  au  besoin  des  plus  proches,  c'est-a-dire  du  marécbal  de  Biron,  ils  aidèrent  puissamment  le  maré- 
chal a  opérer  les  ralliements  dont  la  cavalerie  royale  eut  le  plus  pressant  besoin  après  les  charges  de  la  cavalerie  légère,  de  l'escadron 
du  duc  de  Montpensicr,  de  l'escadron  du  roi  lui-môme,  qui  uo  moment  n'eut  que  douze  ou  treize  cavaliers  ensemble,  et  qui  vit 
Clermonl  d'Entragues  frappé  t.  mort  fiscs  cûtés.  Enfm,  nu  rapport  de  Davila,  ces  retires  du  baron  de  Créangc  et  de  Schomherg 
tirent  mic  charge  pour  leur  compte  à  l'escadron  du  duc  d'Aumale,  et  l'enfoncèrent  (*).  Tous  les  escadrons  de  l'armée  royale  étaient 
Ilanqués  ii  droite  et  à  gauche  de  régimenU  d'infanleric,  les  uns  français,  les  autres  suisses,  les  autres  lansquenets,  les  derniers  enfin 
nommés  dans  le  plan  original  non  de  pied  en  France.  En  favorisant  les  ralliemenU  de  la  cavalerie,  sous  l'habile  direction  du  maréchal 
de  Biron  celle  infanterie  contribua  poursa  part,  bien  que  cette  part  fût  plutôt  passive  qu'active,  au  succès  de  la  journée.  Le  Discours 
férilubh  dit  h  ce  sujet  ■  ■<  Sa  Majesté,  avec  celte  ralliée,  qui  grossit  en  un  instant,  alla  trouver  le  marécbal  de  Biron,  qui  étoil  demeuré 
ferme  avec  la  Iroupe  de  conserve,  laquelle,  sans  frapper,  avoit  autant  ou  plus  fait  de  mal  aux  ennemis  que  nulle  autre.  >.  Nous 
aurons  terminé  l'exposé  de  l'ordre  de  bataille  de  l'armée  du  roi.  quand  nous  aurons  dit  que  son  artillerie,  composée  de  six  canons 
était  placée  ù  l'extrémité  gauche  de  la  première  ligne  de  cette  armée,  entre  le  corps  de  la  cavalerie  légère  et  celui  des  Enfants  perdus, 
lesquels  étalent  charf-és  de  la  défendre  des  deux  cOtés.  Ces  déUiils  nous  sont  fournis  par  le  Discours  véritable,  la  relation  de  P.  Gayet, 
cl  le  plan  contemporain  en  parfait  accord  entre  eux  (5). 


VI. 


Passons  maintenant  A  l'exposé  de  l'ordre  de  baUille  de  l'armée  de  la  Ligue.  Le  Discours  véritable  et  la  narration  de  P.  Cayet  por- 
tent -  L'ordre  et  disposition  de  l'armée  des  ennemis  pour  la  bataille  étoit  quasi  pareille  à  celle  de  Sa  Majesté,  excepté  que  les  pomtes 
«  avançoicnl  davantage  et  avoient  un  peu  plus  de  la  forme  du  croissant  (B).  >.  D'Aubigné  ajoute  :  «  Le  duc  de  Maïennc  avoit  fourni 

autant  de  '/ros  qu'il  en  falloil  alfronler  (1).  »  Cela  signifie  autant  de  corpsdc  cavalerie  qu'il  y  en  avait  dans  l'armée  du  roi  qui  en 
comptait  sept.  Ce  détail  donné  par  d'Aubigné  est  exact  ;  il  est  confirmé  par  le  plan  original.  Mayenne  avait  donc  réparti  toute  sa 


de  la  Ligue,  tant  François,  Italiens,  qu'Albanois  (8)  ;  2°  des  Imrquebuziers  à  cheval  divisés  en  deux  troupes.  Les  chevau-légers  et  les 
arquebusiers  à  cheval  éuienl  placés  sous  le  commandement  nominal  du  duc  de  Nemouns,  mais  sous  le  commandement  elTectir  de  de 


I  ...u.que  le  pla  —    i  -  ,   .  j    ,  i 

Matthieu  discntqu'elle  était  de  quatre  pièces,  deux  coulcvrines  et  deux  bâtardes  (10).  Le  plan  la  porteà  cinq  canons,  et  en  adoptant 
ce  chiirre  il  montre  qu'il  a  été  dressé,  non-seulement  sur  les  données  des  contemporains,  mais  mOme  des  mieux  instruits  des  con- 
temporains. Du  Plessis.Mornay,  qui  a  été  îi  la  fois  témoin  et  acteur  à  Ivry,  qui  a  combattu  auprès  du  roi,  et  qm  dès  lors  s'est  trouvé 

(I)  mnoirn  do  d'Aiibigcê,  Mili-in  do  M.  LalnnnD,  pag.  97,  38.  -  Mémoires  du  U"  Du  Plcssis-Mornay,  pag.  181,  m.  -  Mémoires  ,1  correspondance  de  Du 
rlcssis-Morniiïi  loiiic  IV,  pn^.  408.  409. 

(11  D'Auliisni?,  lomn  III,  iiv.  m,  diap.  5,  pagcSlO. 

(3)  Li-llro  cirfutairo  (lu  roi  itu  ih  mars  IB30,  dans  le  rcfucil  des  Leitrea  missives,  lomD  ID,  page  167. 

(H  Mnllliii'u.  tlï.  1.  pasc  33  â  la  lin.  —  Daviln,  liv.  m,  loire  lU,  puRc  33.   ,    ,  . 

5  Le  PUrours  vi,ilablF,  to.ji.'  IV,  nafic  533  :  S.  MajoslC  dt'parlil  loutc  sa  caval«ric  gq  sept  rigiraens.  ransfe  Dr.  aul-n.il  d  oscadroas,  et  loule  son  infantenc  aux 
■  /InnCi  rfwrfld  «cadroi-i.  -  Le  DHcour^  vérilablt  doan«  .nsuilo  IVauiuération  <Im  diverïi  corps  d'inranlerie.  Il  aMignc  la  place  de  IVlillcne  on  ces  mots  :  .  Un  peu 

.  loïniil  lo,  diU  deax  «cidrons  (da  inar.sclml  d'Au.nonl  el  Ju  dac  de  Honipcnsier)  *loil  c.'li.i  de  la  cavalerie  légère  en  deux  Ironpe^  Un  peu  liraal  plus  .1  gauche 

.  ^loil  l'arlilLTie,  nui  êluil  de  quatre  tenons  el  A.^^^  co.de.rines.  Le  qualriÈme  éloil  eelui  du  baron  de  Hiren  un  peu  plus  à  la  gauclie  et  .,u«l  au-de^anl  de 

.  r*lul  de  mon  dit  sieur  de  MonlpeniiDr.  u  _  Cet  exposé  est  obseur  el  a  besoin  de  finspwlion  du  plan  original  pour  Sire  hieu  compns.  -  L  .nlervenUon  de  1  inFanlene, 
de  k  réserve,  .lu  m.irWial  Je  Biron.  w  l^nïe  dans  le  Discmtrs  véritable,  page  140,  et  dans  la  narration  de  P.  Cayet,  page  2 17  B. 

(01  OliCBiirs  cMtablc,  page  241.  — P.  Cajel,  page  3l&  B. 

[7)  D'Aubigné,  lonie  III.  tiv.  m,  cliap.  S,  page  1^0. 

S  SS^nMo^ n.'.Z  TeUap.  i.  page  130  :    Je  voudroi.  bien  von.  pauvcir  dire  les  ebefs  de*  bataillon. .  Bosne  commandoU  celui  de  ta  S^ri^raL - 

JLoUrsvémal.,r.  m-  243,  14*.  -  Le  due  de  N.mm.r.  e.  le  chevalier  d'Amnale  s'eslimÈrea.  plus  sflremenl  .n  ce  gros  .«.dron  (celu  '"^''^'[l'^^^^^^^ 

.  r„n  parmi  les  cl.rva  Jt.'g...  et  l'autre  a  la  Ifile  de  l'inranlcrie,  dont  ils  sont  colonels        Après  trois  ou  quatre  volÉes  de  1^''^.=' ^  1^^^^^^^ rf, 

.  andens  ./.ernuT  légers,  tant  François,  Ualiens  qu'AlbaneL..  qui  pouvoitôlre  de  cinq  il  six  cens  chevaux,  >oulul  avancer  pour  venir  ù  la  charge  c<mlre  eetm  du 

'  "lO)1/irMrtf"^/flwV  page  143  :  .  Il>  n'a.oieiit  riue  û^ux  coulcvrines  el  deux  balardcs  qui  itoicnt  1  leur  main  gauche.  .  -  P.  Caycl,  liv.  Il,  page  SIS  B.  - 
Mallllicu,  liv.  I,  page  31. 


ea  posilion  d'observer  certains  dêlails  avec  une  prCcision  plus  rigoureuse,  donne  cinq  canons  it  l'armËe  de  la  Ligue,  dans  le  passaRC 
suivant  où  il  indique  ses  perles:  a  M.  de  Mayenne  passa  la  rivière  i  la  nage,  n'ayant  toutes  fois  que  peu  combattu,  dcsguisfi  en  argoulet, 
(I  et  s'estant  retiré  à  l'artillerie.  Cinq  pièces  (le  canon  Turent  prises  comme  elles  se  rcliroient,  la  cornette  blanche  portée  par  Cigoignes 
a  qui  la  rendit  en  se  rendant,  les  bagages  pillés,  l'ennemi  poursuivi  jusques  aux  portes  de  Hantes  [1).  »  Ce  contrûle  du  plan  original 
par  le  texte  de  Du  Plessis-Mornay  prouve  quele  plan  original  mérite  une  entière  conQance. 

La  seconde  ligne  de  l'armée  de  la  Ligue  comptait  cinq  corps  de  cavalerie,  deux  avant  celui  de  Mayenne  et  deux  après.  Les  deujt 
qui  le  précédaient  étaient  d'abord  l'un  des  deux  corps  des  lieisUes  puis  la  cavnllerie  de  Picardie.  Ils  sont  portés  l'un  et  l'autre  au  plan, 
plus  rigoureusement  exact  encore  que  le  Discours  véritnble  qui  ne  mentionne  que  le  premier  (2) .  Après  ces  deux  escadrons  venait  le 
gros  corps  ou  plutôt  la  division  de  Mayenne  composée  de  plusieurs  corps  parliculiers  réunis  et  agglomérés,  u  Ainsi,  dit  le  Discourt 
a  u^nVûfi/e,  que  la  cornette  de  Sa  Majesté  étoit  ou  nit/ieu  de  ses  escadrons,  aussi  éloil  celle  dudil  duc  de  Mayenne.  Mais  c'étoil  au  milieu 
R  de  deux  escadrons  de  lances,  de  celles  qui  étoient  venues  de  Flandres,  quipouvoicnt  Otrede  dou/oou  treize  cens  lances.  Cette  cor- 
a  nette  du  duc  deMayennepouvoit  aussi  être  de  deux  cens  cinquante  chevaux,  et  bien  autant  delà  Iroupe  du  duc  de  Nemours  qui  s'y 
u  vint  joindre,  lesquels  faisoient  un  troisième  escadron  au  milieu  des  deux  autres,  faisant  près  de  dix-huit  cens  chevaux  qui  map- 
0  choient  tous  ensemble  (3).  »  Ce  n'est  pas  tout.  Un  corps  de  quatre  CcnU  /mrijitebuziers  à  cheval  du  Pays-Bas,  posté  un  peu  en  avant 
de  la  seconde  ligne  à  laquelle  il  se  rattachait,  faisait  encore  parlic  de  la  division  de  Mayenne,  devait  assujettir  tous  ses  mouvements, 
prêter  son  concours  au  duc,  au  moment  où  il  chargerait  l'escadron  du  roi.  Aussi  \c  Diicours  vÉriialdc,  ajoute-t-il  :  a  Ce  gros  escadron 
u  du  duc  de  Mayenne,  lequel  il  n'avoitfaitsi  fort  que  pour  combattre  celui  de  Sa  Majesté  s'avança  pour  venir  à  la  charge,  faisant  marcher 
ic  ù  son  aile  gaiiche  quatre  cens  arquebusiers  à  clieval,  qu'ils  appellent  carabins,  qui  sont  armés  de  plastrons  et  morions,  lesquels  flrent 
a  une  salve  de  vingt-cinq  pas  prés  de  celui  de  Sa  dite  Majesté  (i).  a  De  sorle  que,  récapitulant  toutes  les  forces  concentrées  dans  cette 
division,  un  contemporain  dit  avec  raison  :  »  Ainsi  ce  qui  devoit  aller  au  combat  avec  le  duc  était  de  3,200  chevaux  (5).  n  Ce  nombre 
intéresse  les  combinaisons  et  le  plan  d'attaque  de  Mayenne.  Les  deux  derniers  corps  de  la  seconde  ligne  de  son  armée  étaient  un 
sccopd  escadron  de  Reislres,  indiqué  sur  le  plan,  et  un  escadron  composé  des  troupes  de  deux  autres  nations  et  s'étendant  jusqu'au 
bout  de  la  plaine,  lequel,  faute  de  place  n'a  pas  été  porté  sur  le  plan.  Ces  deux  derniers  corps  sont  mentionnés  par  le  Discours  va- 
lable, par  P.  Cayet  et  par  Davila.  Le  Discours  véritable,  après  avoirépuisé  les  détails  relatifs  à  la  division  de  Mayenne,  ajoute  :  «U  y 
(i  avoit  après  detu:  autres  escadrons  moyens  de  lances,  celui  de  leur  main  droite  de  sept  cens  chevaux  et  celui  de  la  gauche  de  cinq 
a  cens.»  P.  Cayet  qui  ne  s'est  pas  borné  ù  transcrire  le  Discours  véritable,  mais  quia  tiré  fréquemmentde  divers  autres  documents  de 
précieux  détails,  s'exprime  sur  ces  deux  corps,  et  particulièrement  sur  le  dernier  en  ces  termes  :  «  Il  y  avoit  après  (feux  autres  esca- 
a  drons  de  cavalerie,  composez  de  ^cw'res,  Bourguignom  et  Flmmnds;  ccluy  de  leur  main  droite  estoit  de  huit  cens  chevaux,  et  ccluy 
(I  de  la  gauche  de  sept  cens,  audevant  duquel  estoient  deux  coulevrines  et  deux  bastardes.  n  Davila  nous  apprend  que  les  Bourgui- 
gnons dont  il  s'agit  étaient  des  soldaU  de  la  comté  de  Bourgogne  ou  Franche-Comté  (6). 

Dans  l'armée  de  la  Ligue,  comme  dans  l'armée  du  roi,  partout,  à  la  seconde  ligne,  la  cavalerie  fut  mêlée  d'infanterie  :  chaque 
corps  de  cavalerie  était  flanqué  cl  soutenu  à  droite  et  à  gauche  par  des  régimenU  d'infanterie  dénommés  sur  le  plan  gens  de  pied 
François,  lanquenelz,  Suisses,  gens  depied  en  Fronce,  c'est-ii-dire  fantassins  auxiliaires  venus  en  France. 


VII. 


Dans  la  description  que  nous  avons  présentée  de  l'ordre  de  bataille  de  l'armée  du  roi,  au  tome  I"',  pages  lOG-198  de  la  seconde  et 
de  la  troisième  édition  de  cette  histoire,  nous  nous  sommes  guidé  pas  à  pas  par  le  témoignage  des  historiens  contemporains  :  aussi 
dans  la  presque  totalité  de  celle  description,  et  dans  tous  les  points  importants,  nous  avons  rencontré  juste.  Mais  quand  nous  l'avons 
faite,  nous  n'avions  pas  encore  connaissance  du  plan  contemporain,  que  nous  reproduisons  aujourd'hui  dans  notre  atlas.  L'étude  de 
ce  plan  nous  a  démontré  qu'égaré  par  l'obscurité  d'un  passage  des  historiens  du  temps,  par  l'assertion  mal  fondée  d'un,auteur  mo- 
derne Cl),  nous  nous  étions  trompé  dans  un  détail,  du  reste  d'une  importance  secondaire.  En  parlant  de  l'arlillenc  de  l'armée  du  roi, 
nous  avons  dit  :  «  L'arlillerie,  qui  était  de  quatre  gros  canons  et  de  deux  coulevrines,  fut  mise  entre  les  escadrons  de  d'Auvergne  et 
a  de  Givry  st  le  corps  aux  ordres  du  baron  de  Biroo.  »  Ce  passage  demande  à  Cire  rectiflé  et  à  être  lu  de  la  manière  suivante.  L'ar- 
tillerie, qui  était  de  quatre  canons  et  de  deux  coulevrines,  fut  mise  à  gauche  de  l'escadron  de  d'Auvergne  et  de  Givry,  divisé  en  deux 
troupes,  protégée  d'un  cOté  par  cet  escadron,  d'un  autre  par  l'une  des  troupes  des  Enfants  perdus. 

L'examen  du  plan  original  conduit  également  à  un  certain  nombre  de  modillcalions  pour  l'armée  de  Mayenne.  Commençons  par 
son  artillerie.  A  la  page  201,  nous  avons  dit  que  cette  artillerie  ne  se  composait  que  de  quatre  pièces  ;  il  faut  changer  ce  chiffre,  et 
le  porter  à  cinq  bouches  à  feu.  Une  addition  et  quelques  changements  sont  à  introduire  dans  l'exposé  de  l'ordre  de  bataille  de  celle 
armée.  Au  lieu  d'indiquer  ces  changements  un  à  un,  nous  invitons  le  lecteur  à  remplacer  la  description  qu'il  trouve  à  la  fln  de  la 

(1)  aémoiru  et  correspondance  ùe  Du  Plessis-Moriwy,  Mémoire  ds  ce  qui  k  pi^.  lanl  pourle  genéml qae  pour  le  particulier,  S  la  balaillcd'lïrï.  loma  IV, 

^^^"mcours  cMIable,  page  ÏM  :  -  Au  rnSme  temps  que  ceux-là  [lia  cbevaui.lfgers  Je  la  Ligue)  fuyoienl,  le  liust  dei  reUlrei  do  leur  malD  droite,  qui  vouloieni 

.  Tenir  vers  rariillef  ie.  y  trouvant  lea  clic»aux  légers  (du  roi)  qui  s'y  éloienl  avancés,  il  leur  fil  une  clian-e.  -   

(3)  Discours  véfUabU.  pag.  W.  24S.  -  Le  même  passage  teiluelletrcnl  dan,  P.  Cajct.  lit.  II.  page  lis  B,  mais  avec  le  mot  lesquels  avant  le>  quatre  mois 
■  faisoient  un  troisitme  escadron.  -  mol  qui  est  indispensable  au  sens. 

£î  SSZ'Xm^m.  lîf  .rchap.  S.  page  MO.  Le  plan  original  place  1c  corps  des  carabins  à  ta  droite  du  duc  de  Mayenne.  D'Aubiend  dit  :  -  U  duc  de  Uaienno 
.  avoit  à  sonaiU  gauche  iiO  carabini,  -  et,  dans  ce  d«Iail,  il  esl  d'accord  avec  le  Discours  véritable.  Mais  IrÈs-probabkmenl,  dan»  le  pa.uaBC  de  d  Aubigne  comme 
dans  celui  do  Discours  véritable,  il  s'a^il  de  l'aile  gaoclie  de  l'arniic  de  la  Ligue  priM,  en  masse,  et  non  do  la  division  de  Mayenne  en  pa.Ua.lier  cl  le  corps  des 
cani"s  formait  prccisémenl  le  commencement  de  l'aile  gauche  de  l'armf»  de  la  Ligue  :  dan,  cdle  supf«.siUon  les  lro«  autonlés  sonl  d'accord.  Du  resle  celle  particu- 

«iTriS;  ,«se  M3.  -  P-  Cayel,  liv.  Il,  page  115  B.  -  Davila,  lit.       tome  III,  pasc  33  :  -  A  l'e,lr*Oiilé  de  l'aile  gauche  d  jn^u'an  boul  de  la 
.  plaine  s'élendoïent  les  chevaui  légers  Francs-Coin  lois  el  Espagnols  au  nombre  de  quatre  cens.  . 
(7)  VojM  l'asserUon  eonUnuBdans  la  S; ec/a(eur  militaire,  tome  XVD,  page  SIC,  ligne  dernitre,  et  page  SM. 


page  SOI  et  h  h  page  202,  par  la  description  suivante,  laquelle  présentera  le  résumâ  de  ce  que  nous  avons  établi  en  détail,  et  que 
l'on  a  lu  plus  haut. 

Mayenne,  disent  les  contemporains,  forma  autant  de  gros,  c'cst-h-dire  de  corps  de  cavalerie,  que  l'armée  royale  en  avait,  et  par 
conséquent  sept,  puisque  c'était  Ift  le  nombre  que  présentait  l'armée  royale.  Le  duc  Torma  sa  première  ligne  de  deux  escadrons  jetés 
en  a?ant  ;  et  sa  seconde  ligne,  sa  ligne  principale  de  bataille,  de  cinq  escadrons.  Parmi  les  fantassins,  les  lansquenets  intervinrent 
seuls  et  par  une  marche  seulement,  dans  l'action  :  les  corps  de  cavalerie  sont  donc  les  seuls  qu'il  soit  besoin  de  distinguer  et  de  faire 
connaître.  En  parlant  de  la  droite  de  Mayenne,  qui  était  la  gauche  de  Henri,  les  deux  corps  de  cavalerie  assignés  à  la  première  ligne 
de  l'armée  ligueuse  étaient  les  suivants  :  en  premier  lieu,  les  anciens  chevau-légers  de  la  Ligue,  français,  italiens,  albanais; 
en  second  lieu,  les  arquebusiers  fi  cheval,  divisés  en  deus  Iroiipcs,  les  uns  et  les  autres  placés  sous  le  commandement  nominal  du  duc 
de  Nemours,  sous  le  commandement  erfeclif  de  de  flosne,  qui  les  mena  îk  la  charge.  La  première  ligne  se  continuait  et  s'achevait  par 
l'artillerie,  mais  avec  un  intervalle  considérable,  et  l'intermédiaire  du  corps  d'infanterie  des  Enfanls  perdus. — Dans  le  rafimc  ordre, 
et  toujours  en  parLint  de  l'extrême  droite  du  général,  les  cinq  corps  de  cavalerie,  composant  la  seconde  ligne,  étaient  rangés  dans 
l'ordre  suivant.  Un  premier  corps,  composé  de  l'un  des  deux  escadrons  des  reîtres.Un  second  corps,  composé  de  la  cavalerie  de  Picar- 
die. Un  troisième  corps,  le  corps  du  centre  de  cette  ligne,  ayant  à  sa  tCte  le  duc  de  Mayenne.  C'était  moins  un  corps  qu'un  amas  de 
divers  corps  do  cavalerie  réunis  et  agglomérés  :  on  y  distinguait  la  cornette  blanche  de  Mayenne,  la  troupe  du  duc  de  Nemours,  les 
douze  A  treize  cents  lanciers  Wallons, amenés  des  Pays-Bas  par  le  comte  d'Egmont  qui  les  conduisit  au  combat.  Celte  masse,  déjà  forte 
de  dix-buil  cents  hommes,  se  complétait  par  quatre  cents  arquebusiers  à  cheval,  ou  carabins,  postés  auprès,  mais  un  peu  en  avant  ;  le 
duc  s'en  était  réservé  la  disposition,  parce  qu'il  comptait  lier  les  opérations  de  cet  escadron  à  celles  des  autres  escadrons,  déjà  si 
nombreux ,  qu'il  avait  réunis  autour  (le  lui.  C'étaient  deux  mille  deux  cents  chevaux  qui  marchaient  tous  ensemble,  et  quatre  fois 
autant  de  combattants  que  l'on  en  comptait  dans  l'escadron  du  roi  chargé  de  les  afTronler.  Un  quatrième  corps  ligueur  venait  ensuite: 
il  élait  formé  du  second  escadron  des  retires.  Ou  trouvait  encore  un  cinquième  et  dernier  corps,  composé  de  cavaliers  francs-comtois 
cl  flamands,  lesquels  s'étendaient  jusqu'à  l'extrémité  gauche  de  la  seconde  ligne,  jusqu'au  bout  de  la  plaine,  et  près  du  village  de 
Doussey.  Le  quatrième  et  le  cinquième  corps  étaient  placés  sous  le  commandement  supérieur  du  chevalier  d'Aumale.  Ces  cinq  corps 
de  cavalerie  se  trouvaient  au  milieu  de  régimcnls  d'infanterie  française,  allemande,  flamande,  suisse,  qui  les  flanquaient  h  droite  et  à 
gauche.  La  réunion  des  deux  armes  formait  autimt  de  divisions  de  l'armée  ligueuse.  Les  divisions  du  duc  de  Nemours  et  du  chevalier 
d'Aumale  prirent,  par  leur  cavalerie,  une  part  active  à  la  bataille,  et  c'est  le  seul  point  qui  importe  :  le  témoignage  divers  des  hislo- 
riens  laisse  incertain  si  elles  furent  conduites  par  les  deux  princes  lorrains  ou  par  leurs  lieutenants. 


VIII. 

En  4834,  l'on  a  publié  dans  le  lorae  XV11«  du  Spectateur  militaire  un  plan  de  l'ordre  de  bataille  de  l'armée  du  roi  et  de  l'armée 
de  la  Ligue.  Ce  plan  est  consigné  dans  les  pages  509-513  du  texte,  et  dans  une  planche  placée  à  la  lin  du  volume.  L'auteur  était 
colonel  et  secrétaire  du  comité  d'état-major,  homme  du  métier  et  homme  du  pouvoir,  disposant  d'une  armée  de  travailleurs,  ayant 
par  conséquent  tous  les  moyens  d'arriver  îl  la  vérité.  Ces  moyens  étaient  pour  lui,  et  pour  les  officiers  placés  sous  ses  ordres,  les 
deux  plans  dressés  en  1390,  et  les  historiens  contemporains,  particulièrement  les  auteurs  de  relations.  Si  les  plans  avaient  échappé 
à  leurs  recherches,  les  hisloriens  leur  fournissaient  encore,  à  l'exception  peut-être  d'un  petit  nombre  de  détails  d'un  intérêt  secon- 
daire, tous  les  éléments  d'un  travail  exact.  Entre  les  hisloriens  contemporains,  ils  n'ont  pas  consulté  les  trois  qui  ont  été  le  mieux 
renseignés,  l'auteur  du  Dincours  véritable,  P,  Cayet.  P.  Matthieu.  Ils  s'en  sont  rapportés  aux  moins  bien  informés,  et  ils  ne  les 
ont  pas  examinés  avec  une  attention  sufOsante,  comme  on  le  voit  par  le  sens  qu'ils  ont  donné  à  une  phrase  du  texte  de  l'un  de  ces 
derniers  auteurs.  Sur  le  nombre  des  lignes  dont  se  composait  l'armée  du  roi,  leur  interprétation  est  forcée,  contraire  à  ce  que  ce 
texte  contient  plus  bas,  réfutée  en  outre  par  les  témoins  oculaires,  insoutenable.  L'erreur  dans  Inquelle  l'auteur  du  plan  de  1834  est 
tombé  sur  ce  point  d'une  si  grande  importance  s'étend  à  presque  tous  les  autres  détails,  et  l'on  peut  dire  que,  dans  son  ensemble, 
son  plan  est  complètement  fantastique  et  imaginaire.  C'est  ce  que  va  démontrer  l'examen  de  deux  points  pris  entre  tous  les 
autres. 

Dans  l'exposé  détaillé  qu'il  donne  aux  pages  500,  510,  511  de  l'ordre  de  bataille  de  l'armée  du  roi,  il  mentionne  d'abord  les  deux 
corps  du  maréchal  d'Aumont  cl  du  duc  de  Montpensier,  puis  il  continue  en  ces  termes  : 

3'  Le  roi,  à  la  Ifilo  de  son  cscaJron,  fort  de  COO  chevaux,  disposés  sur  cinq  rangs:  le  premier  rang  était  composé  de  princes  et  de  grands  seigneura. 
Ce  corps  d'élite  avait  à  sa  gauuho  les  régiments  de  Wischcr  et  de  Harlmans  ;  à  sa  droite,  celui  d'Arregcr  et  les  compagnies  de  Grissacli,  dont  la  réunion 
portait  aussi  le  nom  de  rOgimcnt.  Aiasi  lous  les  corps  helvétiques  se  trouvaient  sur  le  champ  de  bataille....  4'  Le  régiment  d'infanterie  des  gardes, 
ccui  de  Rrigneui,  de  Vignoles  el  de  Suint-Jean.  Ces  quatre  corps  d'infanlerlc  ne  comptaient  pas  plus  de  2,U00  hommes  environ  :  chacun  d'eux  avait 
dix  ou  douie  enseignes  6"  EnGn  dcu»  régiments  d'infaiiierie,  forU  chacun  de  ÙOO  hommes,  se  Irouvuienl  A  la  gauche  de  la  ligne  de  bataille  (1).  u 

En  arrière  des  quatre  régimcnls  des  gardes,  do  Brigneui,  de  Vignoles  cl  de  Saint-Jean,  le  maréchal  de  Bicon  commandait  la  evëskiive  :  elle  était 
composée  d'un  escadron  de  âOU  clicvaui  d'élite,  de  250  reîtrcs,  dont  Schombcrg  devait  prendre  le  commandement,  el  de  deux  régiments  d'infanterie 
française....  Il  parail  que  les  reltres  étaient  placés  d'abord  sur  la  ligne  dk  bataille,  et  que  ce  fut  pendant  l'action  qu'ils  reçurent  l'ordre  d'aller  renforcer 
les  réserves.  Cette  circonslancc  sert  à  expliquer  pourquoi  Schomberg  combattit  comme  simple  gendarme  dans  l'escadroa  du  roi,  dont  son  ardeur  ne 
lui  permit  jias  de  s'éloigner- 

Irfî  front  de  l'armée  était  couvert  par  une  espèce  d'*VMST-c*nDB  disposée  ainsi  qu'il  suit  :  les  compagnies  de  Badct  el  de  James,  qui  arrivèrent  avec 
M.  de  Itosnj  au  moment  où  la  bataille  allait  s'engager,  furent  placées  en  avant  de  l'escadron  du  roi;  elles  étaient  fortes  chacune  de  laO  chevaux.  A  leur 
gauche  se  trouvait  le  baron  de  Biron,  qui  comptait  2S0  chevaux,  el  deux  corps  de  cavalerie  légiire  que  commandaient  le  comte  d'Auvergne  et  le  sieur 
de  Cifry  ;  l'arlilleric,  com|>osée  de  4  pièces  de  canon  cl  de  2  coulcvrincs.  fut  mise  en  batterie  dans  les  intervalles  qui  séparaient  ces  troupes  :  elle  élaît 
sous  la  direction  de  M.  de  la  Guichc. 

(!)  La  plnndio  TCprësentanl  l'ordre  de  bataille  de  l'aruiéc  ilu  mi,  placée  i  la  lîa  du  volume,  itoane  &  pcoscrqu'eo  cet  l'ndroit  l'auteur  a  voulu  écriro  :  >  se  trouvaient 
o  1 1>  droUe  da  la  ligne  do  habille,  •  au  lieu  de  :  >  so  trouvaicot  à  h  gaw/ie  do  la  ligne  de  bataille,  ■ 


En  récapitulant  et  en  examinant  ce  qu'on  vient  de  lire,  on  voit  que  l'auteur  du  plan  de  183i,  partage  l'armée  du  roi  en  trois 
lignes  :  une  première  ligne  formée  par  ce  qu'il  nomme  une  espèce  d 'avant-garde  et  par  rarlillcrie;  une  seconde  ligne  formée  par 
les  divers  corps  entre  lesquels  se  trouvait  le  corps  commandé  par  le  roi,  et  que  l'auteur,  comme  on  vient  de  le  voir,  nomme  la  ligne 
de  bataille;  une  troisième  ligne  composée  de  la  réserve,  et  placée  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Biron.  Si  l'on  conservait  le  moin- 
dre doute  a  cet  égard,  il  serait  levé  par  l'inspection  de  la  planche  mise  à  la  Gn  du  volume,  où  l'auteur  a  dessiné  et  accompagné 
d'une  légende  l'ordre  de  bataille  de  cette  armée.  Auxnuméros  8,9eH3de  la  planche  et  aux  numéros  correspondants  de  la  légende, 
on  lit  :  a  8'.  ^m  chevau-légers  en  deux  corps  commandés  par  le  comte  d'Auvergne  et  M.  de  Givry.  —  9».  3  bouches  à  feu  (!).  — 
«  13".  200  chevaux  commandés  par  le  baron  de  Biron.»  Or  ces  trois  corps  et  l'artillerie  sont  portés  sur  la  planche  1  une  première 
ligne  couvrant  le  front  de  l'armée.  Une  seconde  ligne,  la  ligne  de  bataille  se  compose  de  sept  corps  comprU  sur  la  planche  et 
dans  la  légende  sous  le  numéro  I,  et  sous  les  suivanU  jusqu'à  sept.  «  !<>  iOO  arquebusiers.  —  2'.  200  chevaux  à  rangs  ouverts 


Réserve  commandée  par  le  maréchal  de  Biron. 


la  compose  des  corps  suivants  : 

n  10".  500  chevaux. 
«  ii'.  2,400  Suisses, 

a  12".    300  chevaux  arrivant  pendant  la  bataille. 
Ces  trois  corps  sont  placés  sur  la  planche  non  seulement  après  et  derrière  la  seconde  ligne,  mais  mGme  à  quelque  distance 
de  cette  ligne. 

Cet  ordre  de  bataille  est  insoutenable  dans  son  ensemble  et  dans  plusieurs  de  ses  principaux  détails,  dont  nous  ne  signalerons  que 
le  suivant.  Dans  un  passage,  que  nous  citerons  tout  à  l'heure  textuellement,  le  Discours  véritable  et  P.  Cayct  déclarent  en  termes 
formels  que  ie  roi  était  av.  milieu  de  ses  escadrons  (2).  Pour  que  le  roi  se  trouvAt  au  milieu  de  ses  escadrons,  il  fallait,  de  toute  néces- 
sité, qu'ayant  à  sa  gauche  les  deux  escadrons  du  maréchal  d'Aumonl  cl  du  duc  de  Monlpensier,  comme  le  reconnaît  l'auteur  du 
plan  de  1834,  il  en  eût  deux  autres  à  sa  droite.  Or  ces  deux  escadrons  de  la  droite  étaient  celui  du  maréchal  de  Biron,  et  celui  formé 
des  deu.x  troupes  réunies  de  Schomberg  et  du  baron  de  Créange  d'une  part,  de  de  Humières  d'une  autre.  Par  conséquent,  lorsque  le 
plan  de  1834,  après  le  corps  du  roi,  ne  porte  plus  sous  le  numéro  8  de  la  légende  que  des  régimenU  d'infanterie,  que  a  3,200  hom- 
n  mes  d'infanterie  en  huit  corps  o,  il  met  en  avant  une  assertion  complètement  erronée. 

En  second  lieu,  l'armée  du  roi  ne  fut  pas  partagée  et  distribuée  en  trois  lignes  :  une  avant-garde,  une  ligne  principale  de  bataille 
une  réserve,  Elle  Tut  divisée  et  disposée  seulement  en  deux  lignes  ;  une  ligne  d'avant-garde  comptant  deux  escadrons  ;  une  ligne 
principale  de  bataille,  formée  de  cinq  escadrons,  dont  les  deux  derniers,  les  deu.ï  de  droite,  étaient  celui  du  maréchal  d'e  Biron  et 
celui  des  reltres  du  baron  de  Créange  et  de  Schomberg,  renforcé  de  la  troupe  de  de  Humières.  Ces  deux  escadrons,  avec  les  ré'gi- 
ments  d'infanterie  groupés  autour,  formaient  ta  réserve  placée  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Biron,  et  terminaient  la  seconde 
ligne,  au-delà  de  laquelle  il  n'y  a  pas  à  en  chercher  d'autre.  P.  Matthieu  trancherait  déjà  sur  ce  point  tous  les  doutes  et  toutes  les 
difficultés,  a  lui  seul,  puisqu'il  dit  ;  «  Le  Roy  mit  sa  cavalerie  en  sept  escadrons  et  en  deux  lignes  (3).  n  Mais  son  témoignage  est 
confirraé  par  le  Discours  véritable  et  par  P.  Cayet,  poiu-  quiconque  lit  leur  texte  avec  quelque  attention.  Comme,  d'une  part,  ils 
donnent  le  dénombrement  de  l'armée  du  roi  de  gauche  à  droite  ;  comme,  d'un  autre  côté,  la  seconde  ligne  a  bien  plus  de  dévelop- 
pement que  la  première,  ils  indiquent  d'abord  l'escadron  du  maréchal  d'Aumont  et  du  duc  de  Monlpensier  qui,  dans  cette  direc- 
tion de  gauche  à  droite,  se  trouvent  les  premiers,  et  qui  forment  le  commencement  de  la  seconde  ligne.  Après  avoir  mentionné 
l'escadron  du  duc  de  Monlpensier,  ils  s'interrompent,  quittent  ce  qui  concerne  la  seconde  ligne,  et  indiquent  clairement  la  pre- 
mière ligne  en  ces  termes  :  "  Un  peu  devant  lesdits  deux  escadrons  éloit  celui  de  la  cavalerie  légère  en  deux  troupes,  l'une  oîi  étoit 
«  le  grand-prieur  colonel  d'icelle,  et  en  l'autre  le  sieur  de  Givry,  maréchal  de  camp  de  ladite  cavalerie  légère,  qui  pouvoit  faire 
a  quatre  cens  bons  chevaux.  Le  quatrième  étoit  celui  du  baron  de  Biron,  qui  pouvoit  être  de  deux  cent  cinquante  cbevaui  et  en 
a  même  ligne  que  celui  des  chevaux  légers,  un  peu  plus  à  la  gauche,  et  quasi au-deuanl  de  celui  de  mondit  sieur  de  Montpensier.  » 
Après  avoir  indiqué  ainsi  le  nombre  et  la  place  des  escadrons  formant  l'avant-garde  ou  la  première  ligne,  les  deux  auteurs  revien- 
nent à  la  composition  de  la  seconde  ligne  et  disent  :  «  Le  cinquième  escadron  étoit  celui  du  roi  qui  faisoit  cinq  rangs,  en  chacua 

(1  desquels  il  pouvoit  y  avoir  de  front  cent  vingt  chevaux,  de  sorlequ'il  pouvoitètredesixcens  bons  chevaux  Le  sixième  éloit  celui 

a  du  maréchal  de  Biron,  qui  pouvoit  être  de  deux  cens  cinquante  chevaux  Et  le  septième  étoit  celui  des  reltres  qui  pouvoit  être 

(I  aussi  de  deux  cent  cinquante  chevaux  (4).  n  Pour  qu'il  ne  reste  aucun  doute  surc«  point,  sur  la  composition  de  la  seconde  ligne 
de  l'armée  royale,  sur  le  nombre  des  escadrons  qui  la  composaient,  les  deux  auteurs  ajoutent  un  peu  plus  bas  :  a  Ainsi  que  la  cor- 
n  nette  de  Sad,  Majesté  étoit  au  milieu  de  ses  escadrons ,  aussi  étoit  celle  du  dit  duc  de  Mayenne  (3).  d  Pour  que  la  cornette  et  le 
corps  du  roi  se  trouvent  au  milieu  de  ses  escadrons,  il  faut  absolument  qu'ayant  à  leur  gauche  ceux  du  maréchal  d'Aumont  et  du 
duc  de  Montpensier,  ils  aient  ii  droite  celui  du  maréchal  de  Biron,  et  celui  des  reltres  commandés  par  le  baron  de  Créange  et  par 
Schomberg,  auxquels  s'adjoignit  la  troupe  de  de  Humières-  Le  plan  contemporain,  appelé  en  contrôle  du  témoignage  des  deux  his- 
toriens le  confirme  pleinement.  Le  plan  nous  montre  l'esciidron  du  maréchal  de  Biron,  et  celui  des  reltres,  placés  immédiatement 
après  celui  du  roi,  sur  la  même  ligne,  à  la  seconde  ligne,  et  non  à  une  troisième  ligne  qui  ne  fut  pas  formée,  qui  n'exista  pas. 

L'auteur  du  plan  de  1834  a  pris  le  corps  du  maréchal  de  Biron,  celui  des  reltres,  la  troupe  de  de  Bumières,  tous  les  corps  de  ca- 
valerie composant,  avec  plusieurs  régiments  d'infanterie,  la  réserve,  les  a  détachés  de  la  seconde  ligne,  de  celte  oti  étaient  postés  la 
cornette  et  le  bataillon  du  roi,  pour  en  former  une  troisième  ligne.  C'est  une  grave  erreur.  Comment  y  a-t-il  été  conduit?  Soit  en 
ignorant  les  témoignages  du  Discours  véritable,  de  P.  Cayet,  de  Matthieu,  du  plan  original,  soit  en  préférant  à  ces  quatre  documents 


l  \)  Cinq  bouches  à  feu  est  une  erreur  et  une  conlraijicljan  :  dani,  sa  descrjplian,  page  511,  l'auteur  dit  plus-ciaclemi^nl  i  >  L'artillerie,  composé  de  quatre  pitees 
•  de  eanon  et  de  di^u\  coulcvrïnes,  fui  mise  ea  liallericdaDs  li»  inimallcs  qui  (éparoicnl  ces  Iroupes.  -  Ces  peljls  détails  ont  quelque  irn|>ortauci!  :  iti  doancul  ont 
preuve  do  pluis  que  tout  ce  travail  sur  l'ordre  de  tMlailli^  c.>l  \om  d'aiair  él6  hit  avec  raltcnlion  et  l'ciaclilude  ilÈïirabIc}. 

(3)  Diiamrs  véritable,  pape  !4ï.  —  P.  cayet,  page  Î15  B. 
(3]  P.  Matthieu,  llàlotre  de  HennlV,  liv.  I,  page:!?. 

(4)  Discoun  véritable,  pag.  33g,  UQ.—  P.  Cayel,  liv.  II.  page  114  D. 

{h)  DUeouri  véTilablf,  pa^c  H2  vers  la  lîn.  —  P.  Cajcl,  llr.  II,  \age  215  D. 


■  r^rmjic   iP  l/imnienaGG  d'un  contemporain  infinimont  moins  bien  renseigné;  cldo  plus  en  ne 
RérÉe  cl  inexacte,  si  niÊme  elle  n'est  loi  îi  fail  fausse. 


bignÉ 
l'arm 

pouvait  Glreautrcn,e.l.  ""^^^  ^^^^.^^^^^                                   de  1.  confusion  des  mémoires  qui  lui  ont  été 

séjournait  dans  son  Bouvernemcnt  de  M  l^^^^^^^                                                    ^^^^-^^^  manuscrit,  qu'il  a  reçus,  par  des 

adressés,  et,  par  un  manque  toUI  de  '  , ™^  .^ux  qui  avaient  été  témoins  et  acteurs  dans  la  bataille.  Parmi 

documents  déjà  imprimés  de  son  temps,  el  déclai^s  ''"^  pai  ce     q  ^^.^^^^ 

,es  assertions  ^-^J-'^f  ;^;terf  Z  urcsl^^o^^^i^^^^^^^^^  Ts  '  e  nomb:f  SSladrons  que'co^.ptait  l'arn^  royale  :  elle  en, 
baron  ^^  Cr  ange  e    ,  ^    ^^^^^^^^^^^^^  ,„nons  et  de  deux  coutevrines  (1,  :  elle  était  de  si.  pièces  et  non  de 

e-  :r  t  contemporains  ~  iL^^^  "^^^ 

ÎÏ^ctiL^s-^tlf^^^^^^^^^  ^'^  toute  rEurope.qu-Ul.a 

envoyée  h  tous  ses  ambassadeurs  dans  les  cours  ^'^""e^j;^  f  )  ,  ^^^^^^  du  plan  de  1834.  D'Aubigné  s'ex- 

"£:.r":^;b.né,  quelques 

dait  lui-même,  et  dans  quel  sens  nous  devons  entendre  '^^^r^^^'J^^'J  gie  :  au  soustien  de  ceux  les 

.'/^/^«•/.estoientles  trois  régiments  de  Bngnenx  V^^^^^^^^ 

„  suisses,  à  gaucbe  Claris      ^  f  ,  '^^^^^^^  étaient  pr  Jdu  roi.  sur  h  mémo  li.ne  que  le  roi, 

dVprÈs  les  autres  '^^'J^;!"?";-"  /^^^^^^^^^^^^^^  de  Biron  t  "c  ,âerve  se  soit  trouvé  sur  la  même  ligne,  et  oou  sur  une  .utre  ligne, 
il  r-Me  loule  née  ssaé,  qu    e  ma^^^^^^^  ^^.^.^^^  ,e.  qu.ire  régiments  d'inlantene  en  questmn  ne  se 

sur  une  troisième  ligne.  Eu  effet  s  11  ^''^IP"^^'^^^^  mais  soit  entre  le  roi  elles  autres  régiments  d'infanterie  suisse  et  française 
seraient  pas  trouvés  ^.Wero.  ./  y-«j.^^^^^  ,e  plan  ori- 

qui  viennent  après,  so.l  entre  ^/^^  f^^^^^^^^^^^  et  pour  en  démontrer  la  force  irrésistible, 

ginal  que  nous  reproduisons,  suffit  P°"' î^^'^?. é,],i,ei  par  ie  second,  place  le  maréchal  de  Biron  sur  la  même  ligne 
D'oî.  U  résulte  que  le  premier  passage     ^  Aub  gné  mo^^^^^^^^^^^  du  maréchal  était  en  ™.  mais  sans  constituer 

que  le  roi,  faisant  llécbir  cette  ligne,  .1  est  vrai,  P^'^q^^J,^"^^"^  ^  Tn  original  on  trouverait  peut-être  que  le  corps  du  maréchal 
L  troisième  ligne.  A  une  inspection  '"^^'''^^'."^'^  "7^^^^^^^^^  s'il  y  avait  différence,  cette  différence  était 

de  Biron  n'était  pas  entièremcnl,  complé  ement  à  a  mûme  "^^"^  "  J'^^^^^^^  D'Aubigné  a  eu  le  grand  tort  de  se  servirde  l'ex- 
^  peu  prés  imperceptible  :  elle  n'excédait  pas  a  -^ueur  de  la  Le  devol  de  l'auteur  du  plan  de  im 

"  ~  '  " 

Stal  de  ceue  exagération  a  été  1.  constitution  d'"-  troisième  ligne  et  ,,,„el  il  s'en  rapportait,  et 

L'auteur  du  plan  de  im  y  a  été  entraîné  non-seulement  P""™^^;^  des  idées  et  des  pratiques  militaires 

pour  avoir  mal  disenté  et  mal  compris  son  texte,  mais  P^^^-^n^  une  1  .ne  d'avant-garde,  une  ligne  principale  de  bataille 
modernes.  De  notre  temps,  une  armée  compte  presque  toojonr.  t™'^/  sn^^"  T^^^^^^  fgg,  t„„  po.té  à  la  fln  du  seizième  siècle 
formée  du  gros  de  l'armée;  une  ligne  d'arrière-garde  -'f^^^f;:^:;-.         /^"^^^^^^  Hgoe,  inventée  par  lui. 

latactiquede  notre  temps,  et.  trouvant  quM  y  eut  une  réserve  Mvry,  l  a  p  acé  ce  e  ro^^^^^^^^  b 

Dans  tout  le  cours  de  cette  dissertation  nous  ^'^^ll^^^.^^^^^^^^  notre  histoire,  et  de  plus  portant 

.  légÈr*  MU.  lù  »T,s  infanlcrie.  Hais  ils  avoicnl  à  leur  gaucl.e  /r«ts  canons  et  ''"^^  ™  %i„,„„  ,„^e  IH,  [«ge  184  :  -  Afin  qoe  vous  «ïés 

S  LMÀ  au  roi  du  îS  Toar.  .580.  adressée  à  M.  d.  Luxembourg,  alors  ^u  '"'^''^'^^'"^.^J^"''^^^^^^^^  pray      P«r/lc«IaH«;.  - 

,.  LLurcï  du  de  la  diole  b.,t.illc.  r(  rf.  Me       ï  «  «/^  i^n».  je  vous  en  ny  ''S  ,  plao  orielual.  C«  nombre  est  de  deux  el 

(3)  D-aW*.  1°""=  ^'  l'o-r  le  nombr.  des  taL,.ll«ns  '"'^^  ^"''^^^j'j, ™'  J^^,^^^  il  niscoL  véritable,  p^g.  139.  MO  :  ■  Le 

ce    de  quaUe .  cou„n.  le  leMe  d«  d'Aul.ip^  pourreil  lu  fa,re  supposer.  ^'-^      q"  »"  ';^'^^^^°^''^nrGri.on.,  el,  ù  sa  droile.  un  autre  ^  balaillon 

.  cinqulÈ-ne  escadro-  é.oit  celui  du  Roi  11  avcU  i,      friuche  deux  rigi.nen»  Je  f^^*;,^"  i'^,,^ J^^'/^di.-I^     enseigne.,  le»  dils  l^laLlIon,  ayant  chacun 

.  de  5e„v  aulre..  régimcns  do  Suisses  l'un  du  camon  de  Soleure.  e  l'autre  du      onel  je  Saint^cn.  Le  «iMÈB>e  étoil  c.lui  du  >nar^- 

.  aux  aile.,  à  «voir  de  la  main  droite  le  réKimunl  de*  gardes  e.  de  Bngneuv  et  d  la  ,auch^  eu.      ^  „  pans  sa  letlre  à  du  BaiUa... 

Suisses  II  n'y  a  donc  aucun  diisaccord  enlrc  le  DUcours  vènlubh  el  la  letlre  du  inarÉclial. 
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stricte  juslicc,  mais  il  n'y  aurait  pas  6quité.  Sur  le  travail  que  nous  avons  examiné  el  discuté,  nous  avons  h  dire  le  bien  comme  le  mal. 
Ce  travail  se  compose  de  deux  parties  distinctes  :  un  plan  de  l'ordre  de  bataille  de  l'armée  de  Uenri  IV  à  Ivry,  et  la  description  de  la 
bataille.  Si  le  plan  càl  fautif,  vicieux  de  tous  points,  il  n'en  est  pas  de  mCme  de  la  description.  L'auteur  est  un  érudit  et  un  critique 
însuflisant,  mais  il  est  un  homme  du  métier,  et  un  homme  du  métier  expérimenté  et  intelligent.  Sa  description  mérite  à  quelques 
égards  des  éloges;  et  il  a  très-bien  indiqué  l'une  des  grandes  combinaisons  auxquelles  Henri  IV,  qu'on  a  sottement  traité  de  gen- 
darme, dut  la  victoire  dans  cette  mémorable  journée. 


NOTE  SUR  LES  DIVERS  SÉJOURS  DE  D'AUBIGNÉ, 
ET  suit  LA  VALEUR  DE  SON  TÉMOIGNAGE,  PARTICULIÈREMENT  SUR  LES  FAITS 
ACCOMPLIS  ENTRE  LE  \  AOUT  1589  ET  LE  27  JUILLET  131)0. 


Dans  la  dissertation  qu'on  vient  de  lire,  nous  n'avons  pas  dii  interrompre  ce  qui  concernait  la  composition  et  l'ordre  de  bataille  des  deui  armées  du 
roi  el  de  Mayenoe,  par  une  discussion  sur  les  séjours  do  d'AubignÉ  en  divers  licui,  el  sur  la  valeur  de  son  témoignage,  relativement  à  qui  coDcerac 
la  bataille  d'Wry  Mais  la  vérité  historique  duraande  qu'au  moins  dans  une  note,  nous  donnioos  des  ficlaircisseraents  surces  deuï  points. 

Dans  la  dernière  biographie  de  d'Aubigné,  l'on  a  dit  qu'il  avait  fait  avec  le  roi  la  campagne  d'Arqués,  et  pris  part  au  combat  du  21  septembre,  le 
principal  combat  de  celle  campagne.  L'on  a  ajouté  qu'il  avait  encore  comballu  à  Ivry,  et  concouru  au  siège  de  Paris. 

U  première  de  ces  assertions  esi  une  impossibilité.  La  seconde  une  erreur  pour  ce  qui  concerne  Ivrj-,  cl  pour  ce  qut  louche  au  siège  de  Pans  jus- 
qu'à la  prise  des  faubourgs  par  le  roi.  .     ,  ,  ,   ,     ...  ,    ,     1.  r       -    1  i.  -,  t 

AprÈs  la  mort  de  Henri  111,  Henri  IV  fut  abandonné  le  3  el  le  4  août  1583,  par  quantité  de  chefs  de  la  religion  réformée.  Le  chef  pnrcipal  était  U 
Tréraoille  ■  l'un  des  chefs  secondaires  était  d'Aubigné,  qui  se  relira  dans  son  gouvernement  de  Mailleiais,  en  Poitou.  C'est  ce  donldeposeot  les  témoins 
oculaires  'catholiques  et  protestants,  le  duc  d'Angoulesme  dans  ses  Mémoires,  SuUy  dans  sesCEconomies  royales  (I).  C'est  ce  qu'avoue  d'Aubigné  dans 
son  hislo'ire  où  il  mentionne  la  retraite  en  Poitou  de  la  noblesse,  dont  il  faisait  partie  (2).  C'est  entln  ce  qu'il  rcconiiait  formellement  et  «plicilcmenl 
dans  ses  Mémoires,  en  parlant  de  son  séjour  à  Maillezais  el  de  ce  qu'il  y  m,  ainsi  qu'on  va  le  voir  exposé  à  l'instant.  Du  20  août  au  1"  septembre 
le  Conseil  de  Henri  IV  délibère  sur  la  ville  où  l'on  transférera  le  vieui  cardinal  de  Bourbon,  le  roi  de  la  Ligue,  dont  la  personne  n'est  pas  en  sûreté  i 
Cbinon,  et  à  quel  gouverneur  de  place  on  le  donnera  en  garde.  Le  roi  et  son  liinseil  décident  qu'il  sera  conduit  à  Maillezais,et  placé  sous  la  surveillance 
de  d'Aubigné,  eouverneur  de  cette  ploce  (3).  Voici  en  quels  termes  d'Aubigné  s'ejpUque  sur  ce  pomt  : 

Lea  colère  que  le  rov  prenait  de  telles  choses  n'empeschÈretil  point  qu'a  Unt  mis  surlc  huteau  où  on  lopcroit  le  cardinal  de  BourboD,  desclar*  roy  de  1»  Ugoe. 
et  qui  baltoit  monnoje  en  France  sous  le  litre  di^iesme  (4),  qu'on  l'osUst  de  Ch>non  à  M.  de  Chavigny,  po«r  U  v,n.er  à  Mmll^Mys.  el  »mmc  M.  do  P^«7-M=>™^ 
aU^a  le*  grands  mœcflnlentenienU  d'Aubigné,  el  les  perpelnclles  rioltes  avec  êod  maiilre,  loy  fol  respondu  que  m  parolle,  pri«!  comino  il  tant,  esloit  safllsanl  remède 
a  loul  cela  {b). 

Un  acte  authentique,  encore  subsistant  aujourd'hui,  démontre  l'eiactilude  du  passage  des  Mémoires  de  d'Aubigné  qui  vient  d'être  cité.  Cet  acle, 
souscrit  par  deux  chefs  prolestants,  U  Boulavc  et  Parahère,  prouve  que  le  cardinal  de  Bourbon  fut  livré  par  Chavigny  à  Du  Plessis-Mornay  le  3  sep- 
lembre  iTsO  :  que  le  lendemain  i.  Du  Plessis  le  remit  à  U  Bonlaye  el  à  ParabÈre  pour  le  conduire  à  Maillewis  ;  que  le  cardinal,  tombé  malade  à  Lou- 
dun,  y  séjourna  quelques  jours;  que  ce  ne  fut  qu'après  son  réUblissemenl  qu'il  put  être  transféré  à  Haiikzais  (G).  Ce  fui  donc  necessa.remeul  ver^  le 
iOou  le  lEiscptembre  qu'il  futamené  dans  cette  ville, clremisàlagardede  d'Aubigné.  -     „    ,  , 

Non-seulement  la  surveillance  du  prisonnier  retint  d'Aubigné  à  Maille^aU.  mais  elle  exigea  en  outre  toute  sa  vigilance  el  Ions  ses  «,ms.  lient,  des  le 
commencement,  de  nombreuses  et  exactes  précautions  à  prendre  pour  empêcher  que  la  personne  du  cardinal  ne  fut  enlevée  par  1  un  de,  irois  pa^Ls 
qui  lenUienl  sa  délivrance  :  celui  de  la  Ligue  ;  celui  des  anciens  smiteurs  de  Henri  III,  non  ralliés  a  Henri  IV;  celui  d^  deux  pr.u«s  u         l«  ^- 
dinal  de  Vendûme  et  le  comte  de  Soissons,  des  lors  hostiles  au  roi.  Ces  détails  nous  sont  fournis  par  les  M  moires  «^^/f  "^'^'^^ 
d'Arqoes.  depuis  que  les  deux  armées  du  roi  et  de  la  Ligue  sont  en  présence,  jusqu'à  la  relraile  du  duc  de  layenne.  s-etend  du  'y^^"-^^^^^^^ 
tobre  I589,etle  prinripal  combat  de  ccttecampagn.est  livré  le  21  septembre.  Puisque,  pendant  ce  temps  d'Aubigné  est  enfumé  à  Madle^i^^^^ 
garder  le  ckrdina  de  Bourboo,  il  est  donc  de  toute  impossibilité  qu'U  ait  prU  aucune  part  à  la  campagne  d  Arques  et  ^7""^'  J"^'  """"^ 
preuve  par  suréroealion  à  ce  qui  vient  d'être  exposé,  invoquons  le  témoignage  de  -i'Angouiesme,  témoin  oculaire  e  act.ur.  A  la  l,n  de  ^  Ué^^ 
Lue  irnomsde  eeux  qui  ont  fait  la  campagne  d'Arqués,  soil  chefs  de  corps,  soit  seigneurs  et  genliU-bommes,  ^'^^^l^^l^J^'^"^^ 
d'Aubigné.  Dans  celle  liste,  l'on  ne  trouve  pas  le  nom  de  d'Aubigné  (8).  Son  absence  de  l'armée  du  roi  éclate  par  1^      r^iurcTi^"  ÏÏI  iS 
des  faite  qui  ont  marquéeelte  campagne  :  0.1  y  trouve  des  fautes  énormes  de  dates  et  une  elrange  interversion  d..  faits,  qui  ne  sont  pas  corrigées  i  1  errata, 

C.)  D-Aneoutesme,  Af.m.ire..  tome  XI  de  U  collection  Michaod.  pag.  58  A.  70  A.  -  Sully.  Œc^U  m-,  ^-  'f^^'^j'^TiTl^iZn  '^^'ill^Z 

.  scuvieudre.  coinm.,  après  cette  effroyable  mort,  vou.  fu.les  abandonné  de  la  plus-part  de  vos  sujets,  «rire  par  immt,te  «ri»  tfe  la  religmn.  pour  I.  delTence 
H  desquels  vous  aviei  tant  de  fois  Iiazardé  voslrc  ïie.  » 

(î)  D'Aobiené,  £fii(oire  unii'me/fe,  loine  III.  liï.  m,  ch.  I,  page  îl7.  .        m    ■  i™.,  iv  n.i.  ira  ioa  Pirlanflo 

(3)  Leltres  du  Mi  des  M  aofit  el  1"  septembre  à  Du  Plessis-SIomay.  dans  les  ilimoires  H  corrwp.  de  Du  Plessis-Momay.  lome  IV,  pag.  m,  40S,  el  dans  le 
recueil  de.s  Lettres  inisslv.,  tome  lll,  pag.  78, 35,  3G. 

14)  Cela  veut  dire  sous  le  nom  de  ClinrlK  X, 

(6)  D'Aubigné,  a/i^HiDircî,  pag.  9J,  38,  édition  de  M.  Lalaono.  .  -  ,„  „.„  ins  mn  M.iinn  if^ii 
(0)  Le  leMe  de  l'acle  souklrit >r  La  Bonlaye  et  Paraître,  dans  les  MMe.  et  mp.  de  Dn  Piessu-Mornay.  lomc  IV,  pag.  40S,  m,  édition  de  I8î4. 

(7)  Du  PIc&sis-Momay,  âfdmoirM,  pag.  I80,  I81.  en  léle  dairémoirei  et  corresp.  de  son  inan,  lomel, 

{8)  U'Angouleitac,  mémoires,  colicclion  Micliaud,  loœe  XI,  page  88  B.  ^ 
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,      r,r  n.-mnlr  dans  celle  cnmpa'Tie  d'Arqucs,  il  mci  l'approche  des  deui  armées  le26  septembre,  Undis  qu'elle  a^ail  eu  lieu  le  13. 
quo.qu  ,1  y  en  ail  un.  '^''^  '^"^'^^ '^^^^^      été  iL  e  21 .  Il  pbœ  à  la  fin  de  la  campagne  les  attaques  contre  le  faubourg  du  Pokt.  les- 

:uT::;:xr:ï:;.:s,oT^^^^^^ 

talc,  vers  la  porte  de  la  Barre  ^^j,,,  ,t  au  siège  de  Paris  jusqu'à  la  prise  des  raubonrgs  par  l'armée  royale.  U  si.ccessiou  et  la 

D-Aub,s.,e  n  a  pas  concouru  «  ^     J.jf^^^^'  Zl^Ll       prcn.i.re  preuve  d«  cette  vérité.  La  bataille  d'ivry  fut  livràe  le  14  mars,  et  le 

..,nultanÈ.te  de  fa.ls  aceump  ,s  dan        ''«"^^'^^^  ^^^^  ^  de  l'année  1590,  d'Aubign^  fut  sans  cesse  occupé  à  déjouer  le. 

siège  de  Par.3  •^'''^^'^"fj^  r^'^^^^^  de  Itourboa  de  sa  pr.son  de  Maillezais.  Ce  furent  d'abord  le  n.aréehal  de 

tenialives  que  renouvelèrent  le,  d,ve.yparliM'our  u  i  vre^^^^^  Henri  IV,  qui,  par  l' intermédiaire  d'un  llalicn.  lirent  offrir  ù  d'Aubigné  ou 

Belz  et  sa  femme,  deuN  des  .erv.teurs  "^"L'j"-,^'^^^"^;^,'^^^^  JoJt  s'il  vou  a,t  consentir  à  la  délivrance  du  cardinal,  et  cnneourir  à  son 
200.O00  duca.  «^-'f  2rt':lT;rr  i  cn\^  P-^  sauver  leur  roy,  .  e.  ces  entreprises  ayant  .choué,  ce  fut  le 

évasion  Plus  lard  ee  J^"  ; '"f  '  f  fj."' J^^^^^^^  „n  capitaine  D^^'l'hin  P^ur  as^siner  d'Aubigné.  D'Aubigné  expose  lui-mén,e  lous  ees  faits 
comte  de  Br.ssac,  I  un  des  c  befs  de  f iP^-^J- ^"  ^"^^^^^^^  I,,  uL^ts  ayant  échoué  par  la  ruse,  ne  recourussent  un  jour  ou  l'autre  à 

daussesMén,ou.s,2,  Evidemm^^^^^ 

la  forccouvcrle.  Le  roi  et  son  «^o"^*^'' J^K'^^^"* j*  °  .,  (,,ncférÈrent  le  vieuï  cardinal  de  Bourbon  de  Maillezais  à  Fonlenay-le-Comie  en  Poitou, 
i  ,a  nn  du  mois  d'avril  -  ^^^^^^  U      mourut  d.ns  celte  dernière  prison,  le  8  ou  le  «  mai  1.90.  selon 

et  Im  donnèrent  pour  g.rdien  La  ''  'J' j-^ip^  e.posés,  il  résulte  que.  du  mois  de  janvierà  la  fin  du  mois  d'avril  ISÎtO,  d'Au- 

Jaba.ailled'.vry.donnéeleUmars,niconeounr^  ,^ 

Une  .seconde  preuve  qu'd  est  demeuré  entièrement  6lr  n  cr  à  es  ™™  ^^^^^  principaux  chefs,  mais  aussi  des  chefs  secondaire.,  capi- 

Mie,  par  de  Thou  et  les  antres  -"«7-;:-"^;  "^^JJ  bravèren't  l'effort  des  Ligueurs  à  la  journée  d'Iv.^. 

t.ines  d-une  seule  con.pagn.e  '■^^"f  :  U  occupait  un  rang  élevé  dans  l'armcc,  puisque  écuyer,  c'^n-à-dire 

D-Aub.gné  avait  alors  une  ,mporlance  supérieure  à  ce  le       cnels  econ  '  ^      ^^^îHe  et  de  mestre  de  camp  (4). 

a,de.de-camp  du  roi  ,1  ^-''/^^       "^^^^^^^^^  aur^r.tgna.é  parmi  les  chefs  de  l'armée  :  or  ils  ne  le  nomment  pas.  et 

inconteslablemenl,  s  .1  eut         "J^^^jjjf^^^^^^  Les  mêmes  auteurs  originaux  relèvent  et  consacrent  les  noms  de  lous  ceux  qui. 

puisqu'ils  ne  «."''^-^Tu^rà  b  i  o  r  L  1      ils  comprennent  jusqu'aux  simples  genlilshommes,  ..Is  que  Lonquaunay.  Ils  gardent  le 

parleur.  explo  Ls  ont  ~  j'J'  «  .^^^  ^  ^  ^^^J^  -i,  ^^^^  absent  (5).  Dans  l'exposÉ  qu'il  fait  de  la  bataille  d'ivry.  cette  absence 
plus  pro  ond  sdence  sur  d  Aubigné  d  ni  ds  n  onl  r  en  a  d  e  4  ,      ^  ^.^^  ^.^^^^^^^  ^^^^     ,„„„„3  .^mple  que  la 

t  -         --««^  ---^^ 

la  diminulion        'ui  fait  .ubir  l'auteur  es,  une^^^^^^^^^^  ^  ^^^^  ^„      e,,,,„,,,ent  du 

1:;;— lÏ'Sr      L'XI'T:  f-bourg^  d^  Pans  eut  lieu  le     juillet  (.,,  et  .est  auU^ur  de  cette  date  qu'il  tant  chercher  le 

retour  de  d'Aubigné  dans  le  camp  royal  Ip2anûna89  d'Aubicné  dans  une  chambre  voisine  de  celle  où  délibéraient  les  seigneurs 

La  conclusion  de  .ont  c.  que  on  vien  e  ^  f ^^^^^^                Mémoi'rL  e;  qu'il  rapporte  dans  son  histoire  (10).  Le  3  ou  le  *  août,  il 

:;?"l'Zé'etoÏc  ^  c  U  Tr^^^^^^^  Poitou  qui  relournail  dans  ses  foyers.  Lui,  ilse  rendit  dansson  gouvernement  de  Mail - 

r       •  Zt  ^î^^^^  de  Bourbon  durant  sepl  mois.  Au^elâ  de  la  fin  du  mois  d'avrd  .590  d  prolongea  quelque  temps 

'•^'"'""n  iSr  nToiÎou  efnVre^^  à  Tarmée  royale  que  vers  le  27  juillet,  époque  delà  prise  des  faubourgs  de  Paris,  après  une  absence 
encore  son  ejaur  -  P-^o"  et  ne  ï^^^  4^  ^.^^  ^^^^^         ,^  ^,1^^  ^^^^  p 

prolongée  pendant  près  d  u^^  P  renseignements  et  mémoires  qu'il  s'éUit  procurés,  et  entre  les  pièces      'l  ava,  à 

D-Aubigne  n  a  p^le  de  ces  t-^^  -^^"^       "         ^  importantes.  Dans  l'exposé  qu'il  donne  de  ees  faits,  tout  est  loin  sans  doute  d  Ire 

consulter  d  ^"^  "^f "l^^^ï^^^^^  ^^Tii  erreurs  et  des  inexacliludes  osse.  nombreuses,  et  son  récit  est  à  corriger  par  le  témoignage  des  autres 

i^XoraiZ  S  -sl^^^^^^^^ 
mélange. 

M)  D-Aobiené.  Hi.,-  uni.,  tome  m,  livre  ni,  ch.  2.  pag.  m,  Toule.  «s  erreurs  de  d'A^bigcé  »alréfutées  le  témeigaage  du  Discours  auvrai. 
pas  16,  ai-!7  ;  par  celui  de  d'Angoulc^mc;  par  «lui  de  de  Thou. 

S  rliffieS^^^^  "-"-l-  "^e^  ">  '        '^''"'^^  conlemporaius  disent  le  S  mai.  C'est  cette  deraiÈre  d.te  que  les 

BéDidiclins  0^1  adopiL-.  d.as  VArt  d,  vcrifi^r  /«  daUs,  ton.e  VI.  pape  210,  édil.  ia-8^ 

(4)  D'Kyù^&>i,Sl^moires^e^li.  -ï^<*^,>i3^-  549.  _  De  Thou.  Iradnction.  liï.  98,  lome  XI.  pag.  llfl,  117.  118,  1Î7.  118.  IÎ9. 

(5)  r.rch  p.  3oTl«'  R^^T'e^ÏoaÎ'nc  L'vïpoial  passer  ,,0.0  chevaux  et  e,.00  bon, me.  de  pied  .  -  ^e"- circulaire  du 
J\°  TZtl  ST^  le  reiïeil  dK'r«  mi«i.„  lome  lil,  page  .67  .  .  Quau.  e.t  de  mon  armée,  elle  pouvoit  eslre  de  deux  md  chev.ulx  et  de  hn.ct  ^d 


liommts  de  pied.  ^ 
(7)  Do  Tliou,  liv.  99,  lotDO  XI  de  la  traducUon,  pag-  lfi9,  170,  m. 
m  D'AuUigrS,  Hiit.,  tome  lit,  liv-  lu,  cli.  C,  page  Î3a. 
01  Lestoile,  RtgUl-'joaTn.  de  Hairi  IV.  page  23  A,  S  4. 
(10)  D'Aubigné.  MrtnoIrM,  page  91,  et  Hist..  tome  III.  Hv.  1..  ch.  23. 


Pjrli.  —  Imprime/le  ûr  nd.  U,ln*t[  I.  lia» ni,  rut  Ou  SalnlfPtrn, 


Portrait  de  la  v  i  lie  d'Amiens  affiegee  par  le  R  oy  Henry  nlj.  nef- 


F-'ac  Jici|if  iM[-c.iiA         1^  direction  de  M  A  Poirson  psr  ftùuchanj 


Chreflicn.Roy  deFrance ScdeNauarre.^^   1597-  par  ClavdeCha^tillon. 


c. 


hyfz  tiujsimrs  le-  umnejliihU.  SifJu  ^kuu  f'  uitlrts 
ffraiith  fiiifririirj. 

hs  unUj  .U^Ho'ineiir  !/ .'MartscfuU  cU.Btroti  MmtimU  tn  Vamit 
l'arc  dff  miuuksns.à  carUtr  d<,  Msnjuur  ie.  f /.ne  dùitral 
cL:  I  arhUtrw.  ' 

^t^irrifnt  Je  .fîuptf  lùi  ùlcmul  Coialu . 

f0imtnt  iif  Flfjsan         0  /î^i/meiit  Je  Cl)dfleau-J/âif. 

Hf^wifiil  Je,  i{\antmr.    K  .lùifsa  du.  d^f^'/xl  lhha:ar. 

^e^itnem  Je  V^iiamJ 

k^unm  df.-  fu-oi-dieJ  el  SHtJsil/ie>r 

Jîi-  <njaqnes  IfMqU>if        0    ^qmwit  Je.  Qt)ai}tpaÀane/ 

Ife'guneru  Je  SHciuîifir  le  Uhrtschai  Je- Balaorw 

Omtid'W  ai^^ar^.       R  Fen  du  Moulin  ri^m\ 

Gibet  i'fÀmùns   surnommé-  u.iUence 

Fort  <Uy  oK'auam) .    V  l'crt  du  Mtîfie  . 

Fortà^onfitar  Je-^Hohao  ■    ^ Ijèyimenl  aUant  eji  ^aidc  . 

TrotJ  auin'j  jhiis  jtrrudnt  le  c^nnip  do  haUiUU  ' 

Tadts  Je  Silankans  ei  "Pivandurs 

Jfe^um/is  dUans  en  jardt-  ij'  IrancJjte^- 

Carmm  pndaes .  >  ForLrluimpai^iie/ .  6  Lf.  <^uîiedu,  ii,  fari,  lU) 
l\ivérij  on  es/ L}Çi:  JUjnfieiir  Je  Mçh' . 
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7  /.fr  fMaye.  Je  CanwiL  oa  sont  campai.  i/amprwnJes 
J&  e/uuau,  l^ei  s  dii  l\op.  ccmm,mdeez^  ek 

■  8  U  poiu  de^  àafhuux-  forci fu')  . 
q  Suuwi  c^iàeiix.  ff-Je  tii  Je  Iff^/idûf 

10  £  amleriù  en.  aardf  eirormûujia/i/ 

11  FiZiilfiâiuv  de  HdJUotje/,  niifne . 

12  F^Usc'  Jaùicf  JtoJi  dJiiàms  numce 

\K  Poin  el  Chasietm  niynez^pvJa  pin  '.lhbi  }hti, 
^)  fhnt-d,'-'l(ei.civtierJe,  Jlj£  ffc.  \Ci\rmla,u 
7  l[.àAL  Sieur  Som/occ^.    i8  Pont  de  H4,\wx fmfLq 
t9  /!-uuaiLrd'M,wUc  ■^^i^id  <^  t;m-j  al'am/t'. 

20  UUa^o  dei  J.oiiifw . 

21  /./  ^rmdf  iranchteilii  Rei/ 

22  BaU/ne  Je  six  puov  .le  duwii  . 

3^  /.'.illenf  Je  qiialr\-  pi'ecfs  Jii  .■«iVtn. 

27  Fort  de  monsuurle  ï\farrsch\U  i  So pat dt  îa/vilU . 

28  l.a  cnupilU'  Je  H.\c  lhmo. 

2fi  (?'rps  Jeyii/de  eslai/f  siirle  carmin  d'Jmu  . 

Sa  d^rps  de't/arde  dtjSJe  la  ifamtdtne ,J-/nirt,el  d'FcUK^ 

Jl  lidtlene  rvtjalt  de- Jix  j^'ietAt . 

M  ddiimeJe^iiampitet/,    \H^aln  pièces  divtrtaïunl  bqûj 

)b  Tranchée  des. 4n^(ffu 

]j  Trafiihee  du'  J'dt  A'ôrmtiuu: 

40  /,  esperoiu  JeUaiii  la/ perte'  Je/  Montre-èm. 

41  înmdiee  J/sauieints  sur  ht  conlrrsca/pt  laccc^nioJie^  Je/ 

42  PUte  (orme  de  Monlev-ùtt.  '         ^  ' 
ij  flaUt  fornii^dtt  ûleslins  ■ 

44  rmdu1{faucreu-  4î  Ibat  S^litAei- 

4i)  PlaUt,' jJrtne  du  Hdasme/- 

+7  Portt  dt  llinuoije'. 

48  Fspemn.  de  GuLencourb.^id  Ji/ brigue/. 

49  Forte/ di' SiatU'iiiS 

îo  Urojut  BoallevcH  de  loii^tm'iUe,  ' 

}\  Incunru  porit-  de  Pari/. 

Î2  FlalU-  forme  de  AèijotL'      Sî  Portt/ dU  JFopn  ' 

54  drosse/  lour  JtUt'  BâirtUt/. 

55  Font  lui  1,'iianqe-.     }6  Font  Barahan/ 
^7  Ponl  dej  Lele^luis . 

^8  l.iL  i^rande  E^^lise  ^slrt-DiviU/'. 

^5  Le''MaTc()e'  dw  BU  ■   60  U'Me^roy 

6i  Siinui- ,yicolas        €z  Le/  arand>  Jfarç^V. 

é)  U  JkmoiL  de  i'àu'. 

64  Ei/Use   '  Pierre  dufmtèe/  des  emieinis  ■ 

'/f  Parîj  par  Jean  U  '  CUrc  .nu/  S  JeasU  Je' 
Latrati'  a  J>  Ja/amendre .  iS^f  , 
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OBSEaVAT,0NS  SUa  L'ESTAMPE  UEfHÉSENTANT  LA  GRANDE  OALERIE  DU  LOUVRE. 


parUcs,  cîduqaai  duLomrc,  avec  ^'^'^  f "'7"  ^' ""J.^^I'^iVLc;  ra/.n<lionale  d.  deux  «diaccs  qui  y  Staienl  JomU,  do  la  pcUle 
'pour  cette  estampe  nous  nous  sommes  guidi  parles  ™'f  ""''"'''^^  nombreuses  d'IsraUl  Silvcstre,  de  Jeau  Maro 

échappées  à  V.uleur  :  nous  n'en  cilarons  qu'une  ^^.^^      deux  la  prcmi&rc  parlle  àa  la  grimdc 

,a  voote  ou  arcade,  par  L  détail  de  sa  gravure.  ,^  ,  de 

temps,  remonta,!  au  '  «"^  f  teintes  ee  qui,  dans  le  ««loppemen  loUa  de  ,  gra  ji^unction, 

NOUS  ^ /«"tldeCha  1    X  'de  ce'qui  aélé  fait  pour  HenrilV.  M---^' f™"  e  néeessil^  s'en  remettre  aux 

Catherine  deMedic.sctdeCUar  estA,  a       '  ,^  ^w.,„par  les  couleurs,  cl qu  il  fallait  ue^^^^^  ^^^^^^^^^  ^  ^ 

au  moins  une  distinction  exact  'l^;^"^^;^l'J°^^^^  ^i^o;  pourl-ornementation  sculplura   .  elles  to.  l.mp^ 
paroles.  Pourlegros  œuvre   es  emtesd.^^^^^^^^^^^ 

boisaient  qu'à  des  ■^"'^^   ^^'^^ToL''  i-P™P'™™'  """f  '^^f.ter^  '  d'un  dt  "ppement  de  cinq  tencHres ,  prS- 

,,,.tcu™.,  que  l'on  trouve,  quand  ^^^^^ 


devise  ;  Duos  photerit  «sus. 


r„  ,io  H  ..nnilp  rilerie  Au  milieu  du  rez-dG-chaussfe  de  Callieriiip  de  MÉdicis  et  de 
IWre  de  Henri  lY  dans  .cU3  prcm.  rc  P-  -^^'^^^^^^^^^  ^  .onulntale  qu'on  y  admire.  11  a  cons.ruit  l'^age  d'entresol. 
Charles  IX,  il  a  élevé  comme  nous  venons  de  le  dÉmonlr  i .  '--^  PO"^  t,,,,,,,,,.  a  l'exlrémité  droite  de  l'édiGcc ,  il  a  bail  l'Éfage. 
et  IVtage  au  de.us,  le  grand  ^^'^^ ^ partie  de  la  grande  galerie,  il 
surmontant  h  s.He  des  AnUqucs  e^^^^^^^^^^^^^ 

a  conslrnil  le  eorps  'l^,'^^^'™'^"^^/*^*^  .^,"7?  ^'^^ rornementation  sculpturale.  11  a  décoré  de  marbres  précieux  le  pavé  et  les  murs 
lai-méme.  Passons  k  ''-^-'^^'^'^''''''if '^^^^^^^^^  additions    l'omementation  sculpturale  de  Catherine  de  Médicis 

■de  la  salle  des  ant.ques  ongma.re  Au  ^^/^'^^^^^^^^  reeonnalt..à  ne  pas  s'y  méprendre,  d'abord  le  chiffre  un.  de  Ucnn 

et  de  Charles  IX.  En  effet,  dans  la  fac  de  ^  f  ^  f  ^rise  de.  frè;es  L'Heureux  ;  et  plus  loin  l'initiale  du  nom  de  Marie  de 
et  de  Gabrielle  d'Estrées  J,'="'Pf^'^,^"^ '^^  J  Wres  L'Heureux.  Quant  k  la  décoration  sculpturale  de  l'étage  d'entre- 

''^oTus  irsiclïe  paîlie  de  la  grande  galerie .  se  développant  entre  le  pavillon  de  Lesdigui.res  et  le  pavillon  d.Flore.  appelé  d'abord 

le  gros  pavillon,  tout,  archileeture  et  ^'^^Tu'Zl^^^^^^^  reconstruction  que  l'on  en  a  faite,  l'on  a  détruit  le  dessin 

On  vient  de  jeter  bas  cette  seconde  partie  de  la  ^^f  "^^^^  ju  dessin  de  la  première  moitié  de  cette  galerie,  de 

architectural  primitif.  On  l'a  -'"P^-VnnrleTlV^^^^^^^^^  1^-"  pourîesdeux  étages  surmontant  le  re.-de- 
celle  édifiée  par  Gatberme  de  Méd.c.s  f  C"^'';'^^ P;"^  Ye^han^ement  provoque  l'examen  par  bien  des  côtés,  soulève  une  multi- 

cbaussée.  A  ce  cbangement  on  a  gagné  ^ ^^f^  ^^'l^^lZsf^^^^^  pol  les  autres  elle  est  la  monotonie,  la  mére  de  l'ennui, 

tudc  de  questions.  D'abord  s  ^^''Z    ^''^^^^^^^  l'on  rascra.t  demain  le  palais  de  Fontaine- 

u  L'ennui  naquit  un  jour  de  l'un.form.té^  .  En  ^/"^^"^  Î'^";^J"';'^  ^  une  église  gothique  :  dans  toutes  celles  de  nos  églises  où  le 

blean;  l'on  ruinerait  le  portail  tout  moderne  -'f^fj'"'^'^      '^''^  l'on  détruirait  celle  des  deux  formes 

genre  roman  se  trouve  ît  côté  du  g-^^^-v  U  "^'-^^^^^^  „              ,„uié  de  la  grande  galerie  était-il  assez 

se  trouverait  pas  en  rapport  avec  1  autre  En  Iroisitme  i  eu  cpcondc  ?  Ce  n'est  pas  le  sentiment  de  Blondel,  dans  son 

.,  asse.  parfait  pour  -^-ter  d'être  ■nnex.bl^^^^^^^^  ,,,,,,,, 


Charles  IX 


qui  ne  se 
correct 


uomot.f  suffisant  pour  détruire  le  premier  modèle  a  unno^^^^^^^^^  [.ordonnance,  le  style  de  la  seconde  moitié  de  la  grande 

Henri  IV  jusqu'à  Louis  XVIÎEn  ^^^'-^^'^^'l^^^^^^  des' connaisseurs  du  temps,  consigné  par 

galerie,  nous  en  avons  impartialement  -^"^  ^.^  ^  ^f^^"^^;/^^  les  artistes  et  les  connaisseurs  reconnaissaient  que  l'ordon- 

Sauval  dans  son  ouvrage.  Mais  t  ravers  ces  ^^^^^''^^^^^^^  .  Et  .1  fallait  que  ce  caractère  grandiose  y  fiU  bien  profon- 

nance  de  cette  portion  de  la  grande  galerie  T^' ^f^*;    ^''je  Tarehitecture  savaient  que  cette  ordonnance  remontait  a 

dément  empreint,  puisque,  si  les  hommes  in  t  u,t.  «i-^   h.sto.^^^^  de  ^^^^^  construction  de  la 

Henri  IV.  le  public  croyait,  et  a  cru  jusqu  '^""^^J^^^/^'^^JX  uuî^^^  à  notre  sens,  sauver  de  la  ruine.  Le  dessin  que  du  Cerceau 
colonnade  du  Louvre.  C'est  là  le  type  "^'''^'^l^''^^^;;  "f^^^^^^^^^^^^^  uràv^t  reproduit  dans  la  façade  du  côté  de  la  eour  des  Tuileries 
le  fils  avait  adopté  pour  la  façade  du  rr"''''\^''fl^"^^^^^^^    IListral.  saisissant  pour  ceux  qui  passaient  des  bords  de  la  Seine 


de  l'architecte.  Le  premier  Empire  et  et  le  pavillon  de  Rolian.  Les  éminents  artistes,  chargés  de 

Louvre,  par  les  travées  construites  vers  le  Nord.  «^^  «  '  P//''^^^^^^^^^^  ^développe  du  côté  de  la  eour  des  Tuileries  et  de  la 

ces  travaux,  se  ûrent  un  devoir  de  reproduire  .^-^ ^  t  \ifé  Z  U  Seine,  comme  la  plus  monumentale,  la  plus  convenable 
place  du  Carrousel  l'ordonnance  qu'ils  '^'^-^'^^Xl^^^^^^^^  debout,  au  moins  pour  quelque  temps  :  qu'on  la 

Lux  deux  palais  les  plus  imposants  que  possède    l'^^'"';^^^^^^^^  sculpture  avait  un  intérêt,  et  un  grave  intérêt,  dans  la 

considère,  et  que  l'on  décide  s'ijsse  sont  ^--"P^J^^  ^J,  ^^^^^^^  primitivement  bâtie  et  ornée.  Les  chapiteaux  des  pilastres 

conservation  de  la  seconde  moitié  de  la  E^-^-^^.S^^'^T;!'^'  ^  c  de  Morel,  et  déclarés  des  chefs-d'œuvre  par  Sauvai  qui  en  démontre 
accouplés  étaient  ornés  de  feuillages  dus  au  ciseau  de       ^^^1^^  ^/^^^^^^^  .taicnt-ils  les  plus  graves?  les  motifs  de  détruire 

Uperfeetion,     .n  décr  t  'excellence  ,,,,  gardons  de  prononcer; 

et  de  changer  ét^ent-ils  ^^^^^'^fj^'^'^^l^^^^  les  critiques  en  fait  d'art  jugeront  et  décideront.  En  tout  cas. 

7:~1T^^^^^^^^^^^  rd:~e  ^IprlsS  dans-  notre  Atlas,  donner  l'image  de  l'ordonnance  de  du  Cerceau 

ïïL'^rsauv:" eT  el  perpétufr  la  mémoire,  conserver  les  pièces  de  ce  procès  artistique. 


Pull  ^  Tmprim.ri.  Ai.  IMr^i  tl  I.  ll.'i'J.        J"  S.ln».pi«h  H. 


OBSE— s  s™  .~  .-aas..«NT       PUCE  o.uPn™        TEUa^-PtE»  0„  PU,r.-»UP. 
LA  STATUE  ÉQUESTllE  ORIGINAIRE  DE  IIENIU  IV, 


Neuf,  la  statue  équestre  de  Henri  FV  «J'^»^  ^";/^  ^^^^''^         incessamment  rasée,  et  transformée  qq  un  square,  au  devant  de  la 

La  place  Dauphine,  tout  le  monde  1  annonce  du  mo.n.  ruinée  eu  ce  qui  concerne  son  dessin  arch.- 

nouvdle  façadeduPalais-de-Josliee.  Toute  i  co^^^^^^^  ^.,,^,,baBt  de  préférence,  il  semble,  au. 

teclural  primilit,  la  place  Dauphme  anéanlie  l  que  de                   "  ^^^-^        évenir  les  révolutions,  garder  ce  que  les 

ToeumcnU  du  règne  de  Denr.  .V  .  Peuple  q.^^^^^^^^^^  1"  ^a  o"  de  u  Ss  en  politique  ;  et  les  monumenU  conservant 
auciennesmœursontde  salutaire,  ma.ntcmrlacaraclôrenaUona^^^ 

la  mémoire  des  grand,  faits  et  des  ^^^^^^^'^^^'^^l'^^^^^^^  ,  d'autres  senlimenU  ;  la  manie  de  niveler  et  de 

pour  leurs  anciens  édifices.  Trop  souvent  en  Franc^  on  <^^J^'JJ ^^^^^^  .^^^     ^^sure  de  nos  forces  et  de  notre  pouvo.r. 

part,  au  quai  des  OrfÈvres,  de  l'autre,  nous  prenons  J  /«"^  -     l-,^  ,610,  et  ee  qui  subsistait  intact  du  temps  du 

Cette  estampe  donne  très  exactement  ce  qui  avait  été  cons  rmt  ^«"^  3' '^^  dansl'étatoùilséUient  enl614,  nous  ue  suivons 
'    tr^^^      terre-plcn  duPont-Neutet  lastatuc  ^-1"-  ,3  g,,,,,,  d'un  plan  dressé  par 

Sus  le  dessin  de  Marot.  mais  celui  de  Pérellc.  Le  terrc-plem  f  J""^;/^;-^^^^^^  .  l  reproduction  ne  conduirait  donc  le  lecteur 
£     tecTe  de  Uspine.  plan  qui  n'a  -^^^^f^f^^f^^^^  a  une  planche  de  lui  datée  de  1638  ()  figure 

reo^n^r^:^^^^^^^^^^^^^^^ 


XYII"  siècle. 

(I)  mogrophie  unmnelle,  tome  XXXni,  page  3S0,  MiU  do  IBM. 


LÉGENDE  DE  C.  CHASTILLON 

POUR  LA  PORTE  ET  PLACE  DE  FRANGE(.). 


La  volonté  et  affection  de  bastir,  construire  et  édifier  print  bonne  place  dans  le  noble  courage  (2)  de 

ce  grand  monarqueHenriIHI,Roy  deFrance  et  deNavarre.Aprèsavoirfaituneinfinitéde  merveilles  par  ses 
armes,  et  avoir  passé  des  dangers  extraordinaires,  et  dignes  d'admiration,  estant  en  pleine  et  paisible  pos- 
session de  son  royaume,  il  se  pleut  à  faire  plusieurs  actes  vertueux  et  mémorables,  et  à  régler  et  policer  ses 
subjects,  et  il  s'affectionna  extrêmement  à  l'architecture,  la  faisant  revivre  etprendre  plus  de  lustre  quelle 
n'avoit  faict  éssiècles  passez,  poussé  d'un  juste  désir  de  faire  bien  à  tous,  et  de  faire  tramilleret  gaigner  le 
menu  peuple,  non  comme  ces  roys  d'Égipte  qui,  pour  faire  rentrer  quelques  deniers  es  mains  du  peuple,  ont 
fait  bastir  ces  grandes  pyramides  tant  renommées  par  les  histoires,  bastimens  qui  n'estoient  utiles  :  mais 
ce  grand  roy ,  par  un  dessein  très-louable  selon  Dieu  et  les  hommes,  prémédita  en  sa  fantaisie  de  faire  tra- 
vailler en  plusieurs  endroits  de  son  Royaume,  à  des  ouvrages  dignes  de  luy,  et  tellement  utiles  àsonpeuple, 
qu'il  luy  en  donnejournellement  une  grande  louange.  Et  à  son  imitation,  grand  nombre  de  ses  subjects  de 
toutes  qualitezHrent  bastir  en  plusieurs  provinces,  de  sorte  que  de  son  temps,  il  s'est  faict  plus  de  bastimens 
que  du  règne  d'aucuns  de  ses  prédécesseurs  (3).  On  peut  dire  en  vérité  que  la  France  s'est  fort  augmentée 
et  embellie  de  toutes  sortes  de  structures,  en  estant  comme  rajeunie,  et  particulièrement  la  ville  de 
Paris,  séjour  et  demeure  ordinaire  des  roys,  où  Sa  Majesté  de  très-heureuse  mémoire  avoit  projette  de 
faire  ce  beau  et  superbe  dessein  de  la  Porte  et  Place  de  France,  entre  les  portes  Sainct-Antoine  et  du 
Temple  (4).  Et  pour  cet  effect  il  donna  charge  à  Monsieur  le  duc  de  Sully  de  faire  faire  cette  porte  et  place, 

A  LAQUELLE  It  APPORTA  BEAUCOUP  D  INDUSTRIE,  ET  SE  TRANSPORTA  SUR  LE  LIEU.DONNANT  LIN  VENT  ION  ET  REGLE- 
MENT TEL  QUE  CE  DESSEIN  CY  DESSUS  REPRESENTE  LE  DEMON  STB  E,  Qu'iL  FIT  AUSSI  TRACER  DEVANT  LUY,  PAR  LE 
SIEUR  Af.EAUME,  ET  CHASTILLON,  INGENIEURS  DE  SA  MAJESTÉ. 

^  Ce  grand  roy  avoit  projecté  plusieurs  autres  grands  bastimens,  et  d'autres  belles  et  rares  choses,  que 
j'espere,  Dieu  aydant,  faire  voir  ci-après  au  public,  pour  ne  laisser  ensevelir  les  actes  généreux  et  héroï- 
ques de  ce  grand  et  invincible  prince,  lequel  fit  de  son  vivant  commencer  une  partie  du  dessein  des  rûes 
allons  du  centre  de  la  Forte,  dans  les  vingt-cinq  arpens  du  Temple.  Et  parce  qu'il  désiroit  fort  que  cela 

(1)  Nousasons  supprimé  le  premier  paragraphe  de  la  légende  de  Chastillon,  qui  ue  coDtieol  que  des  généralités,  que  des  considérd- 
tions  philosopliiqucs. 

(2)  Courage  pour  cœur. 

(3)  Celte  quantité  de  bâtisses,  faites  par  le  roi  lui-nn?nie,  avec  les  économies  qu'il  s'était  ménagées,  et,  à  son  exemple,  par  «ne 
foule  de  seigneurs  et  de  simples  particuliers,  doit  être  relevée  avec  admiration  et  reconnaissance  pour  Henri  IV  :  la  salubrité  publique, 
le  bien-étrc  des  diverses  classes  de  la  société  y  gagnèrent  prodigieusement.  Ces  grands  changements  ne  porlèrenl  aucune  atteinte  aux 
finances  et  à  la  forlune  de  l'État,  ni  à  celle  des  villes,  par  suite  des  sages  précautions  que  prit  le  gouvernement,  et  qu'indique  la  légende 
au  §  2  de  la  page  3. 

(4)  Dessein  pour  dessin.  A  cette  époque,  le  mot  rfewin,  signifiant  la  représentation  d'un  objet  quelconque,  fait  au  crayon,  à  la  plume 
au  pmceau,  cl  le  mot  dessein,  sîgniaanl  un  projet,  une  résolution,  ne  s'écrivent  pas  d'une  manière  différente. 


s'achevast  proinptement,  il  en  fit  passer  le  marché  avec  les  entrepreneurs,  à  la  charge  d'y  travailler  inces- 
samment, comme  estant  l'im  des  plus  relevez  desseinsqtii  soit  en  tout  le  monde,  et  à  l'embellissement  mer- 
veilleux de  Paris,  villecapîtaledu  royaume.  Mais,  hélas!  le  misérable  et  inopiné  accident  de  sa  mort  troubla 
tellement  les  quatre  coins  et  le  milieu  de  la  France,  que  toutes  choses  qui  pouvaient  estre  sursises  furent 
délaissées  du  tout,  pour  aller  et  pourveoiraux  plus  importantes  et  nécessaires,  comme  à  l'establissement  de 
nostreroy  Louis  XlII.son  fils  et  successeur,  qui  nous  promet  tout  heur  et  félicité  à  l'advenir,  commen- 
çant à  suivre  et  imiter  les  vertus  d'un  si  grand  héros  :  de  manière  que  chacun  tient  et  espère  qu'il  achè- 
vera non-seulement  les  desseins  de  son  défunct  père,  mais  que  Dieu  le  favorisera  d'en  faire  encore 
naistre  d'autres. 

Ce  dessein  donc,  des  plus  relevez  et  parfaits  qu'on  puisse  imaginer,  n'attend  pour  estre  parachevé  autre 
support  que  nostreroy  magnanime  et  vertueux,  et  de  la  royne  sa  mère,  princesse  qui  ne  respire  que  de 
hautes  entreprises,  qui  procureront  à  leur  pouvoir  l'utilité  et  embelissement  de  ce  royaume  si  florissant, 
et  feront  retentir  àjamais  la  renommée  des  faits  et  gestes  du  defunct  roy  Henry  le  Grand,  et  célébrer 
leurs  noms  glorieux  par  tout  le  monde. 

Cette  belle  et  rare  entreprise  mérite  d'estre  parachevée  quelque  jour,  et  si  ce  n'est  à  présent,  ce  pourra 
estre  cy-près  en  temps  plus  opportun,  et  quand  Sa  Majesté  en  aura  la  volonté;  d'autant  gîte  ce  qui  est 
commencé  de  présent  dans  ies  25  arpens  du  Temple  est  fait  expressément  à  la  subjection  du  dessein 
susdict  de  l'Esluile,  Porte  et  Place  de  France,  dont  voicy  ensuite  l'ordre  de  sa  construction,  suivant  les 
accords  et  marchés  qui  en  furent  faicis  par  le  defunct.  roy  au  sieur  Carel  et  consorts,  entrepreneurs, 
et  Texplication  de  la  figure  et  pourtrait  que  j'ay  fait  faire  en  cuivre,  afin  que  l'invention  et  modelle  d'un 
si  rare  dessein  ne  se  puissent  perdre  par  le  laps  du  temps  à  venir. 

Et  premièrement  le  terme  et  entrée  de  la  Porte  susdite  joignant  la  Place  de  France  pour  entrer  dans 
la  ville  de  Paris,  selon  le  dessein  cidessus,  est  à  4o  toises  ou  environ  arrière  le  moulin  de  l'Ardoise,  estant 
sur  le  rempart  au  bout  de  l'égoust  de  la  vieille  rue  du  Temple,  tirant  vers  la  porte  Sainct-Antoine,  et  fai- 
sant environ  le  milieu  d'entre  lesdites  deux  portes  du  Temple  et  de  Sain  et- Antoine.  En  ce  lieu  on  avoit 
projecté  de  faire  un  pont  pour  passer  le  fossé,  qu'on  rendoit  navigable  par  autre  entreprise  séparée  ■ 
tout  le  lerrein  et  marchepied  dedans  la  \âlle  de  Paris  en  cet  endi  oit,  se  devoit  élever  d'environ  dix  pieds, 
et  les  psgouts  et  eaiies  se  dévoient  porter  par  dessous  terre  dans  le  fossé.  La  largeur  du  pont  susdit  es- 
toit  divisée  en  trois  passages,  le  milieu  pour  le  charroy,  et  les  deux  costez  pour  les  gens  de  pied.  Au  bout 
d'iceluy,  et  à  l'entrée  du  rempart,  il  y  avoit  une  percée  et  voulte  qui  le  traversoit,  ayant  le  marchepied 
de  dessous  le  mesme  niveau  que  la  Place  de  France.  Cette  porte  estoit  faite  d'une  belle  architecture  com- 
posite, tenant  toutes  fois  quelque  remarque  de  l'antique,  et  quelques  quinze  toises  plus  avant  dans  la  ville 
se  rencontroit  une  autre  porte  jointe  de  deux  bastimens  k  crouppe,  pour  accompagner  un  gros  Pavillon 
double,  servant  de  principale  entrée  dans  la  Place  de  France. 

Ce  Pavillon  avoit  seize  toises  de  face  ou  longueur,  et  dix  de  largeur  hors  d'œuvre,  et  à  l'érazement  de 
sa  façade  et  sur  la  clef  de  la  voulte  vers  la  place  (i)  s'arrachoit  un  demy-cul  de  lampe  très  hardiment  com- 
posé et  eslevé  d'une  grande  hauteur,  avec  dômes  les  uns  sur  les  autres,  et  au  couppeau  et  plus  haut  y  avoit 
pour  mettre  un  petit  flambeau  à  discrétion.  Le  milieu  et  ligne  perpendiculaire  de  ce  cul  de  lampe  se  rap- 
portoit  justement  au  milieu  de  l'entrée  de  ceste  Porte  et  érazeraent  d'iceluy  Pavillon  vers  la  Place,  en  sorte 
que  c'estoit  le  centre  de  l'Estoile  et  poinct  optique,  pour  veoïr  d'iceluy  toutes  les  riies  qui  y  tendent,  et 
d'icelles  riies  aussi  on  pouvoit  voir  la  Porte  et  cul  de  lampe  susdits. 

{{)  S'arrachoit,  terme  d'arcbileclure,  signifiant  se  détachait,  était  en  saillie.  Il  est  pris  dans  le  sens  donné  par  le  Dielionnairc  des 
Beaux-Ai'lSj  t.  Il,  p,  130.  a  Arrachement  se  dit  des  pierres  en  saillie  ou  harpe,  u 


estans 


Ce  Pavillon  avoit  des  arcades  sur  la  place,  comme  les  autres  qui  portent  face  sur  icelle  au  dessein, 
aussi  de  pareille  architecture.  Et  pour  aucunement  faire  perdre  de  la  deforoiité  du  rempart  qui  se  rën- 
controit  de  biais  avec  la  régularité  des  bastimens  d'icelle  place,  on  devoit  bastir  un  grand  corps  de  logis 
de  part  etd'autre  dn  dit  gros  pavillon,  et  d'un  esloignement  capable  pour  bornerl'œil,  et  cacher  ledéfaut 
du  rempart,  entre  lequel  et  le  susdit  bastiment  étoit  jettee  l'imperfection  des  angles  contraints  du  plan,  et 
auquel  intervalle  on  devoit  practiquer  des  placespubiiques  et  séparées  pour  ériger  des  Marchez  et  Halles, 
et  autres  telles  choses  requises  aux  lieux  habitez  de  grand  nombre  de  peuple,  comme  ladite  Place  pouvoit 
estre  remplie,  laquelle  avoit  4o  toises  depuis  le  poinct  du  centre  jusques  aux  bastiments  des  Pavillons 
estans  au  partour  d'icelle  :  par  conséquent  elle  avoit  de  longueur  sur  la  base,  an  droict  des  rUes  de  rencon- 
tre bornans  de  part  et  d'autre  le  rempart  és  costez  opposez  du  gros  Pavillon  de  la  porte,  80  toises  en 
longueur. 

Ces  riies  ainsi  dressées  et  qui  tiroient  en  long  en  divers  lieux  de  cette  ville  de  Paris  qu'on  peut  appeler 
un  petit  monde,  se  confmoient  en  ligne  directe  és  endroits  de  rencontre  des  riies  habitées,  les  unes  plus 
longues,  les  autres  moins,  sehn  la  rencontre  qui  en  fut  recherchée  exactement  avant  la  trace  de  ce 
dessein  { i }. 

Geste  demie  circonférence  estoit  bornée  de  sept  gros  Pavillons  et  huict  riies,  les  Papillons  ayant  chacun 
de  iacesur  la  place  treize  toises  ou  environ.  Chacune  rue  avoit  de  largeur  six  toises.  Tous  les  Pavillons  sur 
la  place  estoient  doubles,  s'eslargissans  sur  le  derrière  par  les  fruités  des  lignes  denotans  les  riies  [p.)  ;  et  tous 
estoient  assubjectis  d'avoir  une  galerie  basse  ou  porche  sur  la  place,  composé  de  sept  arcades,  ayans 
trois  estagea  et  un  d'exhauisement,  dans  lequel  y  avoit  trois  lucarnes,  sçavoir  une  magistrale,  et  deux 
autres  inférieures  aux  costez.  Au  milieu  du  faiste  de  la  toicture  respondant  sur  la  place,  s'eslevoit  sur 
icelle  un  dome  à  huict  pans,  artistement  aproprié,  et  à  costé  d'iceu.v  Pavillons  y  avoit  deux  angles  qui 
respondoient  sur  la  place,  des  tourelles  en  saillies,  prenans  origine  depuis  le  principal  estage,  et  s'ex- 
haulsans  de  massonnerie  jusques  à  l'entablement  :  et  le  tout,  sçavoir  les  Pavillons,  Tourelles  et  Dômes, 
estoit  couvert  d'ardoise,  et  toute  la  massonnerie  de  pierre  de  taille  au  premier  estage,  et  le  reste  estoit  fait 
de  mesme  pierre  et  brique  entremeslez  proprement. 

Toutes  les  maisons  des  riies  estoient  aussi  de  mesme  hauteur  entr'elles,  et  y  avoit  pareille  symmétrie 
des  unes  aux  autres,  et  basties  de  semblables  matériaux. 

A  quarante  toises  ou  environ  arrière  les  gros  Pavillons  portans  leurs  faces  sur  la  place,  et  en  tirant  dans 
la  ville,  il  y  avoit  un  autre  cercle  concentrique  au  cercle  d'icelle  place,  sur  lequel  estoient  dressées  des 
rues  en  lignes  droites,  chacunes  portans  mesmes  longueurs  et  servans  de  pans  équïdïstans  aux  pans  des 
pavillons  de  la  place.  Icelles  riies  traversoient  les  grandes,  faisans  autant  de  carrefours.  Pour  lesquels 
mieux  représentei-,  jay  seulement  fait  le  plan  des  bastimens,  qui  eussent  peu  empescher  les  curieux  de 
bien  considérer  ce  dessein  :  ausquels  carrefours  y  devoit  avoir  és  quatre  coins  de  chacun  un  pavillon 
médiocre  garny  de  trois  tourelles  ;  et  d'iceux  pavillons  il  s'en  reconnoist  un  seulement  représenté  en 
élévation,  et  devoit  estre  tous  laits  de  pierre  de  taille  et  brique  couverts  d'ardoise. 

()}  Avant  la  trace  de  ce  dessein,  pour  Avant  le  Iracé  de  ce  dessin.  L'économie  générale  de  ce  projet  de  Henri  IV,  déjà  en  voie  li'exdcutîon 
au  moment  de  sa  mort,  est  singulièrement  remarquable.  Les  huit  larges  rues  parlant  de  l'éloilc  de  la  Place  de  France,  [es  huit  rues 
principules,  traversent  Paris  d'un  bout  k  l'aulre,  atteignent  tous  ses  anciens  quarliers.  Les  vingt-quatre  rues  nouvelles  qui  sont  percées, 
les  maisons  qu'on  y  construit  des  deux  cùlés,  donneront  une  multitude  d'habitations  saines  et  commodes  ans  diverses  classes  de  la  popu- 
lation. Mais  elles  s'arrêtent  à  la  rencontre  des  rues  déjfi  habitées,  des  maisons  anciennement  construites;  elles  les  respectent.  Le  gouver- 
nement laisse  au  temps,  au  salutaire  contact  des  rues  et  des  maisons  nouvelles,  aux  efforts  des  régnes  suivants,  le  soin  de  changer  peu 
à  peu  l'élat  du  vieux  Paris.  La  capitale  sera  transformée,  mais  la  transformation  ne  sera  pas  improvisée  :  dans  ce  plan,  la  sagesse  s'unît 
•t  la  hardiesse  et  à  la  grandeur. 

(2)  ^'ruitM  ou  fruits,  terme  d'architecture. 


-  4  - 

Ces  grandes  riies,  partans  du  centre  de  l'Estoile  et  Porte  de  France,  se  dévoient  nommer  du  nom  des 
plus  notables  provinces  du  Royaume,  comme  de  Normandie,  Champagne,  Picardie,  Bretagne,  Guyenne 
et  autres.  Et  les  autres  petites  rues  traversières  du  second  cercle ,  dévoient  aussi  avoir  les  noms  des  plus 
petites  provinces,  comme  de  Touraine,  d'Jnjuii,  du  Maine,  Aubns,  Lymusin,  Périgord  et  autres. 

Bref,  ce  qui  estoit  genei  alement  l'ait  en  ce  grand  dessein,  tant  aux  Pavillons  et  rues  qu'aux  baslimens, 
l'ordre  et  symétrie  y  devoit  estre  entièrement  gardé,  estans  enrichis  de  corniches,  frizes,  architraves, 
plainctes,  modelions,  pilastres,  triglifïes,  et  d'inHnis  autres  enrichissemens  (i)  ;  de  sorte  que  ce  quartier 
du  Temple,  qui  seul  dans  ceste  grande  ville  de  Paris  est  comme  un  désert,  eust  esté  remply  de  ce  superbe 
dessein.  Dessein  à  la  vérité  qui  eust  rendu  le  reste  de  la  ville  en  quelque  méprisa  son  esgard,  pouvant  estre 
non-seulement  comparé  aux  plus  beaux  Théâtres  et  Amphithéâtres  des  Romains,  mais  aussi  aux  plus 
beaux  ouvrages  des  nations  estrangères.  Outre  ce  que  les  faicts  et  gestes  des  phis  dignes  sont  dilatez  par 
les  siècles  en  trois  manières  :  par  la  caballe  quelque  temps  :  par  les  bastimens  quelques  siècles  :  et  par  les 
escrits  à  toujours,  et  se  peuvent  dire  estre  sans  sépulture.  Ce  qu'au  contraire,  sans  l'un  ou  l'autre  d'iceux 
tout  s'ensevelit  dans  le  silence  perpétuel,  et  tant  les  grands  que  petits  personnages,  généreux  ou  autres, 
en  peu  de  temps  sont  rendus  égaux  (selon  le  monde  seulement)  et  sansaucune  mémoire  ny  marque  d'eux, 
et  non  plus  que  le  navire  qui  traverse  la  plaine  humide,  ne  laisse  en  sa  route  aucune  trace  visible  de  son 
erreur  ou  droict  chemin.  Dcncques  l'utilité  de  ce  dessein  le  doit  rendre  recommandable,  et  la  perfection 
totale  de  ceste  grande  ville  de  Paris  l'attend,  comme  estant  une  pièce  de  sa  robbe,  jusques  à  présent  im- 
parfaite. Fait  àParis,  parClaude  Chastillon  Chaalonnois,  le  7  Mars  i64o. 

A  Paris.  Par  Jacques  Poînssart,  demeurant  chez  Jeaa  du  Bray,  rue  Sainl-Jacques,  aux  Espics-meurs  (2). 


(!)  Plainctes,  modelions,  trigliffns,  pour  plinthes,  niodillons,  Iriglyphes. 

(2)  Les  nombreux  détails,  contenus  h  la  page  2  de  la  légende,  ne  laissent  aucun  doute,  aucune  incertitude  sur  l'époque  où  Chastillon 
lopograplie  du  roi  Henri  iV,  1°  a  tracé  le  dessin  du  plan  el  de  la  vue  de  la  Porte  et  Place  de  France;  2"  a  formé  le  projet  de  faire  gra- 
ver ce  dessin  sur  cuivre;  3°  a  composé  la  légende  qu'on  vient  de  lire.  Celte  époque  est  le  temps  de  l'enfance  et  de  la  première  jeunesse 
de  Louis  XIII;  de  la  régence  de  Marie  de  Médicis,  troublée  dans  l'exercice  du  pouvoir  souverain  par  les  soulèvements  des  princes.  Ces 
faits  se  concentrent  entre  les  années  IGIO  et  1617. 

Des  circonstances,  restées  inconnues,  ajournèrent  jusqu'à  l'année  1640  l'achèvement  et  la  publication  de  la  gravure  représentant  la 
Porte  el  Place  de  France.  En  illiO,  ces  obstacles  étaient  surmontés,  el  la  planche  en  état  d'être  livrée  au  public.  Chastillon,  senlant  la 
mort  approcher,  se  reporta  vers  ce  plan  et  celte  vue,  qui  était  l'un  de  ses  ouvrages  de  prédileclion.  Comme  note  portant  sur  l'ensemble 
de  son  travail,  topographie,  description,  exécution,  au  moment  où,  après  tant  d'années,  ce  travail  aiTÏvait  à  son  terme,  il  ajouta  la  ligne 
qu'on  trouve  ii  la  fin  de  la  légende  iFait  à  Paris  par  Claude  Chuslillon  Chaalonnois,  le  7  mars  ItiiO.  (Jomme  mention  reconnaissante 
envers  son  collaborateur,  envers  l'artiste  qui  avait  gravé  sur  cuivre  la  Porte  et  Place  de  France ,  il  joignit  à  la  note  le  nom  et  l'adresse 
de  Poinssart  ou  Poinsarl.  En  1611,  Chastillon  n'existait  plus.  Boisseau  publiait  alors  la  première  cdilion  de  la  Topographie  française  avec 
le  litre  suivant  :  Topoyraphk  française,  0»  Reprèsenlution  de  plvsievrs  villes,  bourgs,  cbasteaux,  maisons  de  plaisance,  ruines  el  vestiges 
d'aniiquites  du  Toyavme  de  France,  désignes  pa»  deffdnst  Claude  ChasiHton-,  et  mise  en  lumière  par  Jean  Boisseau,  enlumineur  du 
Roy  pour  les  caries  gcographiquei.  A  Paris,  31.  DC.  XL!  (lG4lj. 

La  gravure  du  plan  et  vue  de  la  Porte  et  Place  de  Fronce  esl  trés-rare.  Elle  n'était  pas  comprise  parmi  les  planches  composant  la  Topo- 
graphie française;  et  elle  ne  se  reucoolre  qu'exceptionnellement  dans  un  fort  petit  nombre  d'exemplaires  de  cet  ouvrage,  auquel  elle  a 
été  jointe  plus  lard,  el  comme  complément.  On  la  cherche  vainement  dans  les  exemplaires  possédés  par  les  diverses  bibliothèques  publi- 
ques de  Paris,  M.  Delaborde,  conservateur,  sous-directeur  au  département  des  estampes  de  la  Bibliothèque  impériale,  nous  autorise  en 
oulre  i»  déclarer  que  cette  planche  n'existe,  à  sa  connaissance,  dans  aucune  des  collfclions  confiées  à  sa  surveillance.  Nous  ne  l'avons 
trouvée  que  dans  deux  établissements  qui  ne  sont  pas  ouvertâ  au  pubhc  :  1°  au  dépôt  du  ministère  de  la  guerre,  et  dans  un  exemplaire 
de  la  Topographie  française  où  elle  a  été  ajoutée  après  coup;  2»  â  l'Hûlel-ile-Ville  de  Paris,  dans  les  archives  du  bureau  du  plan. 


NOTICE  SUR  PIERRE  BIARD  PÈRE. 

DOCUMENTS  AUTÏÏENTIQUliS  RELATIFS  A  CET  ARTISTE. 


artistes  de  la  Henaissaoce.  particuliôreLn  Miche  An^   tll?  ;  "        *  ''«"'«^  -^'""i^r  les  principaux 

devancier,  il  se  composa  alo^  un  manière™^   éc  a^  J^^^^^  Sif   .         .     ''"'^  "'^"'^'■'^^  "^'"'^'-^"^'^^  ses 

le  naturel,  l'énergie  de  l'expression,  la  souplesse  la  grât  ^  ^^^^'^        ^^^-^^  '^'^  '''^-^tomie. 

pensée  et  la  juste  ambition  de  donner  un  successeur  à  Jean  GonL  ouTava  l  /^li  n  In  /     t  ^"'^•""'"''"t  il  eut  la 

Louvre,  et  qui  avait  construit  la  fontaine  do.  Innocents  e  rfÏadTdHLtc  CalS  '"'^'^  d'arebitecture  du 

les  merveilles  de  la  sculpture.  Mûme  ainsi  réduite,  la  l^ehe  de  Bi.rd  Tuit  Zre  Tm:ntse 

etS:ii:m::^s^:r^s:ï;^^^^^^ 

galerie  du  Louvre;.2-  La  statue  équestre  de  Henri  IV    ccom.rréeTr  dn  u       '  ^'""^''^      re^-de-chaussÈe  de  la  petite 

térieur  et  au-dessus  de  la  portelrincipl   e  im^M^^^  a  légonques  placées  les  unes  et  les  autres  à  r.x- 

La  discussion  dans  laquelle  nous  allons  entrer,  demande,  pour  Ctre  éclairée,  d'être  précédée  de  la  descrintion  nréahhle  dn  l'r,.n« 
menlafon  sculpturale  qu  .  dans  le  principe,  décorait  le  jubé  de  Saint-Élienne  du  Mont  Une  pre.L  re  Ltu^  ail'^^^^ 

liL  LeThtt  aVtfdétruuT^'  'TT  "  ^^"^^^  ^'^'"^^  ^       second^s^Îl^'^Îol"  aTo" 

.^i  w  "^^t '^^^■"P'^'^'^  P*-"-  ""-^  ^^'''^  '«"-te  '""d'^ne.  Les  deux  statues  subsistent,  et  occupent  encore  la  nhce 

qu,  leur  avait  été  assignée  dans  le  pnncpe.  Ce  sont  deux  femmes  assises  :  elles  sont  placées  à  quelque  distance  du  Chrïï  et  l  ^r 
niveau  les  met  au  p.ed  de  la  ero...  La  dernière  décoration  sculpturale  du  jubé  était  de-î.  ligures  de  balrelief  rrrésen^n  des 
sous  la  forme  de  femmes,  ou  deux  Renommées,  couchées  sur  la  voûte  et  à  la  face  du  monument  représentant  des  Gémes 

Au  livre  IV,  tome  I,  page  407  do  son  ouvrage.  Sauvai  s'exprime  en  ces  termes  : 

Choses  remarquables  à  Saint- Est îun ne  : 

Le  Christ  crucifié  da  liiart  est  une  des  plus  belles  cl  des  plus  accomplies  figures  que  l'on  puisse  voir 

U  Jube,  fait  par  le  même,  est  très-galant.  Les  degrés  sont  fort  ingéDieusrmenl  cl  hardiment  suspendus  ;  le  trail  et  la  couee  des  Diem-,  ou  «i 
universellement  admire  ;  mais  il  semble  un  peu  trop  surchargé  d-ouvrage.  ^  ^ 

Observons  d'abord  que  dans  ce  passage.  Sauvai  attribue  la  totalité  du  juhé,  architecture  et  sculpture  àBiard.  Si  en  fait  desculn- 
ture,  .,  ne  signale  que  le  Christ  en  croix,  c'est,  qu'entre  les  cinq  agurcs  du  juhé,  le  Christ  était  le  chef-d'œuvre.  Au  cL  ù  les^^^^^^^^ 
Ugures  seraient  sorties  de  mains  différentes,  comment  supposer  que  Sauvai  qui  nomme  Biard  comme  auteur  du  Christ,  n'aurait  pas 
nommé  les  auteurs  des  quatre  autres  ligures.  ^ 

Enseeondiieu,  lesdcuxstatuespbcéesà  la  sommité  des  portes  du  jubé,  portentgravées  l'uncet  l'autre  snrleursocleladaledel605 
AïTc  cette  date,  et  dans  la  place  qu'elles  occupent,  il  semble  impossible  que  ces  deux  statues  soient  d'un  autre  artiste  que  Biard 

bnlm  quelle  probabilité,  quelle  apparence  même,  que  Biard  occupé  sinon  exclusivement  au  moins  principalement  de  sculpture  et 
ayant  orné  la  rampe  du  jubé  de  son  Cbrisl  en  croix,  ait  abandonné  à  un  autre  artiste  la  gloire  et  le  profil  de  sculpter  les  quatre  aull^s 
ligures  T 


(0  On  Irouïcra  plus  loin  celte  epilaiilie. 

(2)  Son  épilaplie  le  qualifie  île  pciuire,  et  on  possède  de  lui  udo  plancbu  gravée  :  c'csl  ce  .pie  l'on  wrra  dans  la  juile  de  celle  noiicc. 


Vaddiliondcccs  noatre  flBi.resporle  à  douze  le  nombre  de  celles  que  le  témoignage  des  contemporains  ou  a  lopque  donncnl^ 
Pier  e  B  rd  ntre  LriroU  cfer^-d^uvre  de  Biard,  les  deux  captifs  du  Louvre,  la  statue  équestre  do  Ilenr,  IV.  le  Cbr.st  en  croix  de 
S  ne       pS  e    e.  meilleures  descriptions  ne  remplaceront  jamais  la  vue  de  ces  admirables  sculptures.  C'est  un  lort  .rré- 

Ï  able  eue  aîïputa  io^^^  «S-^^  subsistantes,  sans  atteindre  au  degré  de  perfectioo  qu'on  remarquai 

Tans  les  lïois  chefs-d'^  de  l'artiste,  ont  encore  d'assez  nombreuses  et  fminenles  quaiUés  pour  qu'on  juge  de  la  valenrde  ce  qm 
anéri  et  pour  qu'on  place  Biard  au  premier  rang  des  anciens  sculpteurs  de  la  France.  i„ 

A  me  rfen  l,>e  de  compte  l'architecture  etia  sculpture  réunies  par  la  mûme  main  dans  le  môme  monument  1  ^J-irab  P  " 
feetildu  Cbr  4  en  croiv,  et  la  beauté  Irès-remarguable  encore  des  quatre  autres  ligures,  lejub  de  S.n,nl-Ét,enne  du  Mont,  estév  - 
demment  la  /rand  œ  vre  1 V».  de  Biard.  Commencé  tr^s-probablement  en  15«8.  après  le  rétablissement  de  la  pa,x,  ce  chcf- 

d™  s'  cSt  en  1603^  La  partie  arcbitecturale  était  terminée  en  1600,  comme  on  le  voit  par  la  date  inscnte  au-dessous  et 
presque  au  mi  ie  m"  i  un  peu  l  droite  de  la  voûte  du  jubé.  Les  cinq  figures  qui  le  décoraient  la  face  et  au  sommet  ^^^^f^'^-f 
ïes  de  16^^4600  :  ie  millésime  de  IGOo  est  gravé  sur  le  socle  de  cbacune  des  statue,  qm  surmontent  les  deux  portes  latérales.  Ce 
u  un  cri  d'admiration  dans  tout  Paris,  et  le  juste  enthousiasme  du  public  désigna,  imposa  Biard  Ma  muuic.paUté  de  Pans,  pour 
lÏrncmentall  scTilpturalc  de  la  porte  principale  de  l'IIÔ.el-de-ville.  résolue  par  ce  corps  le  4  octobre  i603.  quelques  mois  après 
l'achèvement  du  jubé  de  Sainl-Élienne.  Le  rapprocbement  de  ces  deux  dates  est  très- remarquable.  ,      ,  , 

Un  ITsur  les  essais  de  Biard  en  peinture  et  en  gravure,  genres  dans  lesquels  nous  avons  dit  qu'il  s'  tait  exercé  quelque  temps 
compireraîa  lisl  cie  ses  travaux,  et  terminera  le  catalogue  de  ses  ouvrages.  Des  tableaux  qu'il  a  pu  peindre,  l'on  ne  sait  absolument 
rien.  Une  seule  gravure  de  lui.  exécutée  i  Rome,  est  signalée  en  ces  termes  dans  un  savant  ouvrage  moderne  : 

cet  artisu  fat  architecte,  statuaire,  poinlre  et  grav.ur.  Comme  gravc-ur.  nous  lui  devons  l'esUmpe  ci-.près  qu'il  exécuta  à  l'eau  forte,  lors  de  son 
smour  à  Rome  d'une  pointe  large,  énergique  et  fort  spirituelle,  assez  semblable  à  celle  dont  Louis  Sm^^^  ,  k  . 

Tuilgrd  ™„rc^incl^  pron^l  naissance  au  milieu  du  bas.  .jant  deux  aigles  perchés  l'un  ù  nn-hauteur.  et  Vautre  au  haut.  Au  bas,  à 

'''Ml^^I/ovaîc',  dont  ""fond  criSité  de  tailles  horizontales.  Hauteur  :  305  milIimÈlres.  Largeur  :  181  millimètres  (1). 

Pour  compléter  la  notice  de  Biard,  il  ne  nous  reste  plus  qu'.^  citer  deux  pièces  authentiques  et  contemporaines  qui  le  concernent 
en  y  joignant  quelques  observations  indispensables.  Commençons  par  le  marché  que  les  magistrats  mumcipaux  de  Pans  passèrent 
avec  Biard  dès  le  4  octobre  1G05,  et  qu'ils  renouvelèrent  le  31  juillet  1G06  [2). 

3\  juillet  me. 

StAIDE  ÉOUESIRE  DU  HOÏ  nEMlT  iV  ;  IIAIICUÉ  AVEC  LE  ECULPTEim  Duno  (3). 
IBes-Ûe  1=  Tille, XVU-i  la  copie,  R.  ilM,  fol.  121  r°;  la  minulc,  11.  1688.1 


d'or  ob  c  mi  MX  cenîcino  il  s'est  obligé  envers  U  ViUe  de  faire  la  figure  du  Roy  à  cheval,  de  pierre  de  Tonnerre  pour  mcctre  dans  la  niche  du 

"Sa;S;r;r^::^S  iZ^'^lS'^^  oy  sur  la  dim,nu,ion  du  pris  eu  esgardà  la  natnre  de  la  pierre^  ensable  sur  r..^e 
la  liTfiaure  dl  Z  que  ledit  maislre  des  œuvres  a  dict  eslre  neces^ire  pour  l'ornement  d'icelle  figure,  qn.  se  posera  du  coslé  de  la  montée  (esca- 
fert  vc?  •  nsf  ipSdT^^^^^^^^^  faicte  loi.  de  la  construction  des  fondemens  du  bast.ment  de  la  Ville,  et  .celle  ordonnée  pour  la  pres^^aU= 

Ïnn^rieV  deifL"  r«  rfe  la  dite  pln-re  d,  Trecy.  grmules  du  .a!urel,  et  audess^u  uvg  navire  arec  voiles,  ,nal:,  cordes,  cordages  et  r<im« 
Lion  le  Id*  qo?a  rep^^^^^^^^^^^  remis  mams'do  d.t  Bi.rd.  tous  les  quels  ouvrages  le  dit  Biard  est  obligé  faire,  et  outre,  mec  re  deux  ron^  à 
Sderrlre  do  Rov,  de  pierre  de  Tonnerre,  remplis  des  chiffres  du  Roy;  mesme  blandiir  de  blanc  de  plomb,  a  ses  dépens,  la  dicte  figure  du  Rog 
7ti  rt  l'Xs'erî  "i^ormité  de  la  liai.on  et  sépara.ioa  des  pierres,  et  rendre  tout  faict  et  parfaict  au  xn  -f^^.f.f 
lomme  de  deux  mil  livres,  à  laquelle  somme  ont  esté  estimés  lesdils  oovnnges,  cl  diminution  des  dites  pierres,  sur  laquelle  le  dit  Biard  a  reeongnea 
Tir  receu  la  sol^e  ,1e  huict  cens  livres  tournois  par  ces  deux  qmclances,  lesquelles  avec  ces  présentes  ne  luj  serviront  que  pour  une  mesme  qu.C 
mce,  et  le  surplus,  montant  à  la  somme  de  douze  cens  livres,  luy  sera  paiéc  au  feur  et  â  mesure  que  la  dite  besogne  sera  faicte. 

Ce  marché  donne  lieu  i  plusieurs  observations.  On  y  voit  d'abord  que  les  magistrats  municipaux  n'avaient  dans  le  principe  et  le 
4  octobre  1605.  demandé  l  Biard  qu'une  seule  rigurc.  la  statue  équestre  de  Henri  IV  destinée  à  décorer  i  l  extérieur  1^  Po  ^^"1  de 
ÎhS  el-de-ville  que  le  31  juillet  1G06  ils  passèrent  avec  lui  un  nouveau  marché,  aux  termes  duque  il  devait  sculpter  ""-^  P'" 
eu  Mre,  m  is  bien  trois  figures,  d'abord  la  figure  du  roi  à  cheval  à  Ve.téneur  et  au-dessus  de  la  porte  principale  de  I  Hô  el-de- 
V me  èSui  e  deux  autres  figures  au  rêver,  de  la  figure  du  roi,  c'est-à-dire  h  Vinfé,-,-eur  et  au  haut  de  la  même  porte.  On  voit  encore 
pa  ce  ac  quïa31  juillet  feOB,  les  magistrats  municipaux  el  leur  architecte  n'avaient  résolu  de  donner  pour  accessoires  à  la  statue 
équSre  de  2enri  IV  que  deux  ronds  remplis  des  chiffres  du  roi.  Peu  après,  et  avant  sa  mort,  sans  doute  sur  une  nouvelle  demande 

«Qtes  et  gravées  sur  acier  par  Victor  Calliat,  ardiUcde.  Paris,  Dumoulin,  IMe.in-l".  On  trouve  la  copie  du  ui.rcliÈ  inipriiote  dans  la  dcuMeme  parl.c 

T.";n.  ,e,  premiÈ^s  .i«.C3  de  cet  acte,  le  non>  dn  sculpteur  .st  .>crit  deux  fci.  Biard;  dan.  le  r«,e  de  racle  il  e..  ^r.t  ,n..rc  '"^^^^.^''^^^^^^ 
tout  Biard,  melUi.t  aiusi  d'acwni  entre  elles  toutes  les  parties  dû  racle.  Celte  ortt.aera|,]ie  dnit  Ëlre  la  verUble  orthogrnplie  dn  nom,  puuquo  cesl  cellB  aonnee  par 


l'ê]iitapLe. 


« 


des  magistrats  municipaux,  Biard  remplaça  les  ronds  et  les  chiffres  par  les  deux  ligures  allÉgoriqucs  de  la  France  et  de  la  Paix,  eculp- 
tées  un  peu  en  arrîÈrc  du  cheval  du  roi  et  sur  le  second  plan.  Aussi  les  gravures  exécutées  à  une  époque  postérieure  donnent-elles 
cette  addition,  et  présontent-elles  trois  figures  et  non  pas  une,  au  portail  extérieur  de  l'Hôtel-de-ville.  Notez  bien  que  ces  trois  pre- 
mières ligures  élniont  complètement  distinctes  des  deux  autres  que  Biard  s'était  engagé  à  exéculer  à  l'intérieur  de  ce  portail  et  au 
revers  de  la  statue  du  roi.  En  1608,  Biard  les  avait  terminées.  Ce  sont  deux  Génies,  sous  la  Qgurc  de  femmes,  qui,  avec  l'expression 
très-marquée  de  l'attention,  lisent  elles-mCmes  l'inscription  placée  entre  elles,  et  la  désignent  du  doigt  au  spectateur.  Dans  le  marché 
passé  avec  Biard  en  1606,  le  prévôt  des  marchands  et  les  écbevins  avaient  ordonné  que  l'inscription  placée  entre  les  deux  ligures  aé- 
rait celle  de  1533  Taite  lors  de  la  construction  des  fondations  de  l'Hôtel-de-ville.  Les  successeurs  de  ces  magistrats  eurent  une  antre 
idée,  ils  décidèrent  que  l'inscription  relaterait  non  pas  l'origine  de  la  construction  de  l'Hôtel-de-ville,  mais  bien  les  derniers  travaux, 
soit  terminés,  soit  eu  voie  d'exéculion  et  se  poursuivant  dans  les  diverses  parties  de  ce  monument  jusqu'à  l'année  1608.  C'est  l'ins- 
cription subsistante  aujourd'hui,  gravée  en  creav;,  et  placée  entre  les  deux  figures  de  femmes,  entre  les  deux  liseuses.  On  en  trou- 
vera le  texte  dans  la  planche  de  notre  allas  qui  donne  ce  qui  reste  de  l'œuvre  de  Biard. 

La  dernière  pièce  authentique  et  contemporaine,  relative  à  Biard,  est  son  épitaphe.  On  la  trouvait  dans  le  chœur  de  l'église  de 
Saint- Paul,  paroisse  de  l'artiste,  et  Sauvai  nous  l'a  transmise  (1).  Elle  se  compose  de  trois  parties,  d'une  épitaphe  proprement  dite, 
d'un  sonnel,  de  quatre  vers  ajoutés  à  ce  sonnet.  En  voici  le  texte. 

Cy  gist  Pierre  Biard,  en  son  vivant  maistrc  sculpteur  et  architecte,  leqocl^édc  cinquante  ans  est  trespassé  le  dIx-septiËine  jour  de  septembre  IGOR. 
Priez  Dieu  pour  son  aine. 


Sonnet. 


Sculpteur,  peintre,  architecte  en  mon  vivant  je  fus, 
Digni;  s'il  en  fut  un,  d'un  second  Alexandre. 
Paria  fut  raon  berceau,  ma  paroisse  ma  cendre. 
Et  le  Ciel  mon  esprit  qui  me  l'avait  iorus. 

Le  démon  de  nature  eut  peur  d'Èlre  tonfus, 
Et  voyant  mon  ouvrage  1  sa  gloire  prétendre, 
Il  aborde  la  Slorl,  il  la  force  à  me  prendre  : 
Volonliers,  ce  dit-elle,  il  n'est  pas  de  refus. 


Après  avoir  vu  Rome,  en  France  je  revins 
Pour  faire  ma  fortune  avecque  mon  ouvrage  ; 


Elle  me  lira  doac  hors  des  gcoUes  charnelles. 
Pour  être  citoyen  des  voûtes  Éternelles, 
Où  te  sang  de  Jésus  me  fit  avoir  un  lieu. 


Je  Iravaillerois,  lasl  selon  mon  ordinaire. 

Si  tout  ce  qui  ressent  l'inconstance  lunaire 

Ne  me  déplaisoit  point  autant  que  me  plaït  Dieu. 


Feri  ajoutés  au  sonnet: 


Uais  son  inin^titude  abaissa  mon  couragp. 

Tout  vient  aux  ignorans,  rien  aux  hommes  divins. 


Ces  derniers  vers  disent,  en  parlant  de  Biard,  que  rien  ne  vient  aux  hommes  àivîns.  C'est  une  exagération  qu'il  importe  de  com- 
battre et  de  réduire.  Le  gouvernement,  très-libéral,  ou  le  sait,  à  l'égard  des  confrères  de  Biard,  ne  lui  commanda  pas  certainement  les 
deux  Captifs  de  la  petite  Galerie  sans  rémunérer  son  travail  en  proportion  de  la  perfection  qu'il  apporta  dans  cette  œuvre.  Le  titre 
d'architecte  et  de  sculpteur  du  roi  lui  fut  conféré,  comme  le  porte,  en  termes  formels,  le  marché  qu'il  passa  l'an  1606  avec  les  ma- 
gistrats municipaux  de  Paris,  et  à  ce  titre  était  attaché  une  pension.  Les  mêmes  magistrats  le  chargèrent  de  la  statue  équestre  du  roi 
et  des  autres  figures  décorant  l'extérieur  et  l'intérieur  de  la  porte  principale  de  l'Hôlel-de-iille.  La  somme  qui  lui  fut  allouée  nous 
parait  faible  aujourd'hui  ;  mais,  d'une  part,  au  prix  où  l'argent  est  à  présent,  elle  devrait  être  quadruplée  ;  d'une  autre,  elle  était, 
comme  on  le  voit  par  une  multitude  de  faiU  du  même  temps,  en  rapport  avec  ce  qu'on  payait  alors  tous  les  ouvrages  d'architec- 
ture et  de  sculpture.  Déjà,  et  avant  le  prévût  des  marchands  et  les  écbevins  de  Paris,  le  clergé  lui  avait  demandé  les  travaux  exé- 
cutés il  Saint-Elienne-du-Mont.  Cetle  suite  de  commandes  montre  jusqu'à  l'évidence  que  le  talent  de  Biard  ne  fut  m  méconnu  m 
négli-é  par  ses  conlcrapoiains;  que  le  commencement  du  dix-septième  siècle  ne  ferma  ni  ses  yeux  m  sa  bourse  aux  éramenles 
productions  de  l'artiste.  Tout  au  plus  pourrait-on  supposer  que  quelques  hommes  inférieurs  à  Biard  en  talent  avaient  été  plus 
favorablement  traités  que  lui.  Mais  cetle  inégalité  aurait  disparu  en  quelques  années,  et  ce  n'est  la  faute  de  personne,  si  Biard  fut 
prématurément  enlevé  par  la  mort  dans  la  force  de  l'âge  et  du  talent,  et  si  elle  lui  ravit  ainsi  uneparbe  de  la  justice  qu  il  devait 
attendre,  et  qui  ne  pouvait  lui  échapper.  „  , 

Nous  n'avons  jusqu'ici  prêsenlé  au  lecteur  que  des  faits  ayant  pour  eux  la  certitude  logique  ou  l'évidence.  Nous  le  respectons  pro- 
fondément, et  nous  respectons  davantage  encore  la  vérité.  Nous  ne  donnerons  donc  jamais  des  conjectures  pour  des  certitudes,  et  des 
vraisemblances  pour  des  faits  incontestables.  Mais,  sur  l'un  des  trois  chefs-d'œuvre  de  Biard,  sur  ses  Deux  Captifs,  vo.ci  \ts  nom- 
breuses probabililés,  qui  conduisent  à  penser  que,  si  l'original  a  péri,  la  copie,  la  gravure  du  meus,  et  la  gravure  par  un  homme 
consommé  dans  son  art,  nous  a  été  conservée.  j      ,      «  „,T.„„n 

La  Bibliothèque  impériale,  département  des  estampes,  possède  un  volume  in-folio.  portant  pour  titre  au  dos  .-Jean  S  arot  Ha  //9 
Dans  ce  volume  se  trouvent,  outre  beaucoup  de  planches  appartenant  ù  Marot,  tout  un  recued  d  estampes  entièrement  étrangères  h 
cet  r  ste.  Le  recueil,  qui  commence  à  la  page  et  non  au  feuillet  50.  est  intitulé  :  «  Pièces  d'architecture,  où  sont  comprises  plus,  u^ 
«  sortes  de  cheminée  tabernacles  et  autres,  par  Pierre  Collot,  architecte.  1633.  h  Pans  che^  Michel  Van  Loehom     Que  le 

le  eu  v    illc  bien  remirq-r  cette  date  de  1633,  importante  à  plusieurs  égards.  D'abord  elle  indique  le  ''/^^^^^^ 
et  sa  qualité  qui  commande  la  confiance.  Pierre  Collot  était  architecte  en  même  temps  que  graveur,  comme  le  fut  au^' J  M''™'- 
La  olanche  ne  peut  être  de  Marot,  puisque,  né  en  1630,  il  n'avait  alors  que  trois  ans.  En  second  lieu,  la  gravure  précède  le  change- 
men  de  desl  nS^on  e   le  bo  que  subit  la  petite  Galerie  dLx  ans  plus  tard,  bouleversement  dont  nous  parlerons  tout  i 

IwrLa  oaL  38  du  recueil  est  remplie  par  une  estampe  représentant  une  porte  carrée,  à  droite  et  ù  gauche  de  laquel  e  sont  en 
ivauce  deux  colonnes  oTp"!^^^^^  à  bossages  vermiculés.  Au-dessus  du  linteau  et  au  fronton  de  la  porte,  on  distingue  les  figures  de 


(1)  Sauvai,  litre  IV.  tome  I,  lage  kil. 


deux  Captifs,  répondant  enliôremenl,  il  nous  semble,  à  la  description  que  Sauvai  a  donnée  des  Captifs  de  Biard.  Ces  Captifs  ont  les 
bras  enchaînés  derrière  le  dos.  Le  Captif  ilc  gauche  est  un  jeune  bominc  dont  la  lûte  exprime  la  douleur  poussée  jusqu'il  l'égare- 
ment, et  dont  les  cheveux  en  désordre  Ilotlenl  au  gré  du  vent.  Le  Captif  de  droite  est  un  homme  d'un  âge  mûr  :  les  yeux  sont  baissés  ; 
la  teie,  qui  est  penchée  sur  la  poitrine,  porte  l'expression  d'un  inconsolable  désespoir;  la  pose  et  les  gestes  sont  ceux  de  l'affaisse- 
ment, de  l'abandon  le  plus  complet  de  soi-iuéme.  Telle  est  la  gravure.  Si  le  lecteur  veut  maintenant  se  donner  la  peine  de  lire  la 
description  de  Sauvai,  que  nous  avons  transcrite  dans  le  IV"  volume  de  noire  ;hisloire,  page  5G6,  il  trouvera,  nous  le  croyons, 
que  la  gravure  de  Pierre  Collot  se  rapporte  Irait  pour  trait  h  la  description  de  Sauvai. 

Il  est  IrL^s-prohable  que  la  porte  carrée,  dessinée  par  Collot,  était  dans  l'origine  une  porte  du  rez-de-chaussée  de  la  petite  Galerie, 
i  l'une  de  ses  faces.  Sur  ce  mot  rez-de-chaussée  il  y  uu  éclaircissement  nécessaire  à  donner.  Partout  dans  ses  plans,  du  Cerceau  le 
pÈre  nomme  le  rez-de-chaussée  des  bâtiments  le  premier  étage,  jirimn  tnmLsio.  Sauvai  s'exprime  de  môme,  et,  partout  où  il  parle  du 
premier  étage,  il  faut  entendre  le  rez-de-chaussée.  Or,  voici  son  témoignage  relativement  aux  changements  que  subit  cette  partie  de 
la  petite  Galerie,  après  le  régne  de  Louis  XIII.  Dans  son  livre  viii,  tome  II,  pages  3i  et  37,  il  dit  : 

»  Anne  G'Aulrichc  a  bien  depuis  enchéri  l!i-dc«ug.  Elle  ■  logé  dnni  le  Louvre  les  reines  de  France,  eomma  elles  y  doivent  élrc.  Son  appartement  coaslslc  en  six  ou 
sepl  pifces  de  plein  pied...  u  tetite  cah-eiiie  (sic).  Ses  OEnons.  Le  pmukr  Clogo  (reï-dc-dmussfe)  de  celle  Gallerio  csl  occupé  par  le  nouvel  apparlcmcnl  de  la  Reine 
régente...  Pour  écloirer  le  nouvel  appartement  de  la  Rtinc,  donl  j'ai  parlé,  on  a  niinC  deux  figures  de  Captifs  de  ta  luaia  de  Pierre  Biard,  le  Praiilelle  de  son  temps. 

11  nous  semble  évident  que  la  porte  de  forme  carrée,  dont  Pierre  Collot  nous  a  laissé  le  dessin,  a  été  remplacée  par  une  fenêtre  ou 
arcade;  que  le  fronton  de  cette  porte  a  été  emporté;  que  le  mur  a  été  percé  la  place  qu'occupaient  les  deux  Caplifs;  que,  par 
suite  de  ce  changement,  l'un  des  trois  chefs-d'œuvre  tie  Biard  a  péri,  cl  que  ce  désastre  pour  l'art  a  eu  lieu  sous  la  régence  d'Anne 
d'Autriche.  Nous  ne  donnons  tout  ce  qui  vient  d'être  lu  que  comme  une  conjecture;  mais  cette  conjeclure  a  pour  elle  les  rappro- 
chements et  les  inductions  les  plus  légitimes. 


Repi-oduition  d'une  estampe  de  Pierre  Collot  ,  ar^liitecte  et  graveur, 
donnAnt,  selon  loute  apparence  ,  1" ima^^e  de&  devis  caphti  de  P.biard.pèro  . 
D'après  les  recherchei  de  Bl' A.FOIRSOIS  . 


PiHK  ~T]pc^pUe  dtAiLlJlai  il  J.  Otiud,  roc  detSudU-Wrer.  il. 


CE  (^Ul  RESTE  DE  L  ŒUVRE  DE  PIERRE  BIARD  PÈRE 


A  3aml  Elienne-duMoM;Audessua  des  deux  portes  du  jubé ,  donnant  entrée  du  jubé  dans  les  parties  latérales  du  chœur. 


ASainlEttenne  du  Mont .     A  la  face  et  audessous  de  la  rampe  du  jubé  . 


M'Hôlelde  Ville  de  Pans  Audessus . mais  a  l'intérieur  de  la  porte  principale  de  l'Holel  de  Ville- 


\ 


DU  RfGNE  DU  TRES  CHHESTIEN  HEMRÏ  IIII'ROÏ  DE  PfWNCE 
ET  DE  NAVARRE. ET  DE  LA  PHEVOSTÉ  DE  HONS  m'jACÇUES 
'  SANGUIN,  s' DE  UVRÏ.  CONSEILLER  DO  ROÏ  EH  SA  COUB  DE 
l'ARLBMENT,  ET  BE  t'ESCHEVINACE  DEh'&ERAIAIN  GOUEFÈ  AVOCAT 
KN  LA  DICTE  COUfi.JEHAUDBVAILLÏS'DU  BREUIL  DU  FONTiM'pIEHHL 
PAR/AZCr  CREEPlEROEI-ESLECrrON.ET CHARLES  DE  CMABBONBIF.REÎ 
CONtfoU  ROY  ET  AUDITEUR  EN  SA  CHAMBRE  DES  COMPTES, CE,1TE 
SALLE  A  EiTÈPAHACHEVÉEj  LE  PAVILLON  DU  COSTÉ  DU  MINCT 
E5PH1T  COMMENCÉ,  LES  COLONNES  POSEES, ET  LA  TOUR  A 
HUICT  PANS  ESLEVËE  POUR  L'HORLOGE.  MIL  SIS  CENT  HU1CT. 


i  ii  F  M  M  Ml  M  i  i  i  r  i_i  I  i  i  i  I  r  i.i  î  i  1  i  H  i  II  n  n  n  m  "  1 1 1  > 


D' après, recàerc/tes  de  JtfTA.Pctrson 


I.  OBSERVATIONS  SUH  LA  PLAÎfCHE  DES  iMÉDAILLES.  -  U.  EXPLICATION  DES  MÉDAILLES, 
m.  OBSEHVATIOaS  SUE  UWB  BROCHUnE  DE  M.  DE  LOHGPBRIEn,  UKUBRE  DE  l'IhstITOT- 


§  1".  —  Obsei-valions  sur  la  planche  des  Médailles. 

Il  a  été  publié,  ii  y  a  quelques  années,  un  travail  siîrieux  et  important  sur  les  Médailles  appartenant  au  rÈgne  de  Henri  rV.  Ce 
travail  se  trouve  dans  les  tomes  X  et  XI  du  Trésor  de  Numismatique  cl  de  Glyptique,  publié  sous  la  direction  de  MM.  PaolDelaroche 
etc.  Lenormant  (1).  Nous  avons  consulté  le  corps  de  l'ouvrage  avec  soin,  cl  ce  soin  était  nécessaire,  La  table  qui  suit  l'Introduction 
du  tome  X  est  imcomplète.  On  n'y  trouve  pas  la  mention  du  second  cardinal  de  Bourbun,  le  roi  de  la  Ligue  sous  le  nom  de 
Cbarles  X.  Nous  avons  cru  un  moment,  et  nous  avons  dû  croire,  que  le  Trésor  n'avait  pas  donné  l'effigie  de  ce  prélat.  On  trouve 
la  reproduction  de  la  médaille  qui  le  concerne  à  la  fin  du  règne  de  Henri  IH,  planche  XXIV,  n-a.  Que  le  lecteur  soit  averti. 

Tout  en  étudiant  le  Trésor  et  en  en  profilant,  nous  avons  dù  combiner  d'une  manière  tout  autre  les  éléments  qu'il  nous 
fournissait;  voici  pourquoi.  Le  but  des  auteurs  et  le  nûlrc  ont  été  profondément  différenls.  Les  auteurs  ont  voulu  reproduire  les 
œuvres  d'artistes,  la  plupart  anonymes,  antérieurs  i  Dupré,  et  l'œuvre  de  Dupré,  l'excellent  graveur  en  médailles  du  règne  de  Henri  IV 
et  de  la  régence  de  Marie  de  Médicis.  On  trouve  donc  dans  leur  recueil  toutes  les  médailles  qu'ils  ont  pu  découvrir,  face  et  revers 
Nous,  nous  avons  prétendu  au  moyen  non-seulement  des  médailles,  mais  de  quelques  bustes  empruntés  à  des  statues,  et  de  la  compa- 
raison des  médailles  avec  certains  tableaux  du  temps ,  consacrer  la  mémoire  des  principaux  faits  et  des  principaux  personnages  du 
règne  de  Henri  IV.  D'od  il  résulte  que  nous  avons  supprimé  dans  notre  planche,  tantôt  la  face,  lanlût  le  revers  des  médailles  toutes 
les  fois  que  l'une  on  l'autre  n'allaient  pas  au  but  que  nous  voulions  atteindre,  et  n'apprenaient  rien  de  nouveau  soit  en  fait  d'iiislotre 
soit  en  fait  d'art.  Nousdisons  soit  en  fait  d'art,  parce  qu'il  importait  de  reproduire  les  effigies  de  la  tète  de  Henri  IV  avec  les  différences 
qui  se  produisent  dans  les  médailles  gravées  en  divers  temps,  et  par  des  mains  différentes.  Il  est  curieux  de  comparer  le  portrait  de 
Henri  IV,  donné  par  Conrad  Blot,  le  très  habile  prédécesseur  de  Dupré,  avec  celui  que  Dupré  en  présente  lui-même. 

Nous  avons  fait  quelques  additions  nécessaires  au.t  portraits  contenus  dans  le  Trésor  :  nous  n'en  citerons  qu'un  exemple.  Il  n'a  été 
frappé  aucune  médaille  représentant  Villeroy,  qui  a  été  l'un  des  trois  ministres  principaux  de  Henri  IV.  Aussi  le  Trésor  n'en  donne-t-ÏI 
aucune  effigie.  Les  deux  personnages  qui  figurent  dans  l'ouvrage  appartiennent  à  la  famille  de  Villeroy  (2),  mais  ne  sont  en  aucune 
manière  l'homme  d'Étal,  qui  fut  ministre,  ou,  comme  l'on  disait  alors,  secrétaire  d'État,  sous  les  quatre  rois  Charles  IX,  Henri  III 
Henri  IV,  Louis  XIII.  Un  peintre  de  nos  amis  a  bien  voulu  dessiner  son  buste  d'après  la  statue  dont  l'original  est  à  Magny,  et  le 
piatre  dans  le  musée  de  Versailles.  On  le  trouvera  dans  notre  planche  sous  le  n"  19, 

La  reproduction  des  médailles  que  nous  donnons  n'est  la  copie  d'aucun  ouvrage;  elle  a  été  faite  sur  l'empreinte  que  nous  nous 
sommes  procurée  de  ces  médailles.  Il  en  résulte  qu'on  distingue  mieux  dans  notre  planche  que  dans  les  planches  du  Trésor,  tantôt 
des  mots  placés  en  exergue,  qu'il  importe  de  déchiffrer;  tantôt  des  dates  se  rattachant  à  des  faits  remarquables.  C'est  ce  qui  a  lieu 
pour  la  sortie  des  Espagnols  de  Paris  :  la  date  de  139-i,  inscrite  sur  les  quatre  colonnes  d'une  espèce  de  temple,  est  si  peu  accusée 
dans  la  planche  du  Trésor,  qu'il  est  à  peu  près  impossible  de  la  distinguer.  Nous  avons  dfi  aussi,  comme  pour  le  portrait  de  Jeaunin, 
comparer  les  médailles  avec  les  tableaux  du  temps,  pour  arriver  à  la  plus  exacte  ressemblance.  (V oir  dans  notre  planche  les  numé- 
ros 5  et  16). 

Toutes  les  explications  historiques  gui  accompagnent  les  portraits  nous  appartiennent. 


§  2.  —  Explication  des  Médailles. 
N'I.  —  Médaille  face.  Carolus  deeimusFrancorumrex,  Charles  X  roi  des  Français. 

H"  2.  —  Revers  de  la  médaille  n"  1  Avita  et  jus  in  armh.  Il  tient  la  couronne  de  ses  aïeux,  et  son  droit  est  protégé  par  les  armes. 
Le  vieux  cardinal  de  Bourbon  était  oncle  de  Henri  IV.  Les  ligueurs  prétendaient  deux  choses  :  d'abord  que  le  cardinal  était  «  le  premier 
oprince  du  sang,  préférant  par  ce  moyen  l'oncle  au  neveu  et  fils  de  son  frère  ainé»  :  ce  sont  les  termes  dont  se  sen*cnt  les  historiens 
du  temps  (3).  Les  ligueurs  mettaient  encore  en  avant  qu'en  supposant  que  Henri  de  Bourbon  pût  avoir  des  droits  à  la  couronne, 
il  les  avait  perdus  par  la  profession  q;u'il  faisait  de  l'hérésie  Calviniste.  D'où  ils  concluaient  que  le  vrai  roi  était  le  cardinal  de  Bourbon. 

CO  Cet  ouïragusetrauTeraainleoanti  la  librairie  AcjJfiaiquc  lie  Diilier  rl  Cîe,  quai  des  Aiigiislios,  ii°35- 

[3)  Ces  deui  personniees  sont  CamillB  de  Keulvtllc,  ahbé  de  Sainl-Allianiîe.  eouvcrneur  du  Donnais  ;  cl  fiicolas  de  Ktufville,  marqui!  do  Viilfroï,  gauTemeor  da 
roi  et  de  la  ville  do  Lyon,  La  reproduction  de  leurs  médailles,  frappais  par  Warin  en  1651,  sb  Irouve  dana  les  planches  xSx  el  Xxxi  du  Trésor. 
(3]  P.  Cajer,  chron.  novcn.  Introdjclion,  page  33  B. 
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Navarre.  Sillery  se  nommail  Brulart  de  Sillery.  En  1589  el  1593  il  f,,i  rl,nr^  rf„ 

Il  fut  Vun  dcsdcu.  né6oc,..3urs  du  ...i,.  de  Vervins.  i)    auïù    "L  à  S^.:  du  diXr;'^  ""''''^  ''^ 

.on  „,anagc  avec  Maria  de  Médicis.  11  réussit  partout.  D'abord  pou  ^d  une  c"       de       îh^V'"'        ""'^""''^  "^^'«î^' 

..  J..u,s  las  de  m-cslr.  lanl  promu»,  ce  inal.n  ;  car  j'ay  cslé  ITZ  tT.'iZrl        7  t     '''''  "  «"'«"'"'^«"1  bien  ,uut.  ^  " 

.u..i  divc.  en  opin,uns  qu.ls  sont  en  -ploxio.s 'et-diL:  "un":  '  ^ands  d.co.s      je       „i  ,ouve. 

es  over  ^  fortune  et  avcr  des  biens  e.  des  honneur..  Or,  coLien  que  rre—lï  ^^^^^^^^^  ^  f"™^' ^'  '"^'^"^^  d'aulru,,  qli  ven 

lemr  quelque  fu.s  a  main  baule.  q.and  je  .uis  en  mauvaise  b,.n,eur  q^il  me  S  e  au  aV      Lh.  'r'  "  ^'"^  '"ï 

pas  de  laymer.  d  en  endurer,  de  rest.mer,  et  de  m'en  b,en  cl  ulilemen.  iïvi7t;3e  l'ai  le  r  j«  l^iJ 

rfe  »m/,n  t/ans  le  cœur,  a  te.prit  fort  indastrieux  et  ferlih  ./..r  J  /        77//!^  1      "  '"'J''"'"^-  9«'//  «'a  r/f . 

,.ne,sa^Jen.rUn^,„orer.  ei  se  rendre  capa,,e  JtoL:sZTX7i: 

me  pla,st,  pour  ce  qu'd  sen,  son  soldat  el  son  bomme  d'Eslal.  Bref,  il  f.ul  Irvous  ^ontse  oue  n  T.""  ^'^  ^'ï''^ 

.rJ-;«„  et  qu,  es.  asse.  .en  verL  en         Ï^S:  s^ne^  rdW^ lr£:;^^:;r;ti:e'^"^  T  '"'^     ^^"^"''^     ^  "  ''"^-^ 

rf^d.,,  ./,W^e.yur,./.,Ve«,e,,/u«.              n'es,  point  homme  poSlre       mal  eVn^        ■     """T  = 

dément  le.  biens  el  les  honneurs,  el  de  saceommoder  lonsjours  à  toutes  cho^^r  en  .vl           '■  '*'^y""^'-  ^'^n- 

pour  h..j  en  r/e.r«.mr,-  d'bnmeur  pour  n'hamder  j.m.is  ^4''™',".^^^  onn^nT.;     f  P^^'-""  ^" 

vertus  el  ses  derf:,.,.s  amsi  eompense.,  il  m'est  fncde  ^'employer  uti  mTn   fes  Sers     me        r       T'"'  =  f"'-^'-"' 

"  Quant  an  l^oisi^me(3)  il  a  m,e  grande  rmUine  aux  aÀire.  cTcZTJZï  T^l^'  ''""""S' 

rmplr,jc  d.s  sa  première  jeunesse  ;  plus  que  nul  des  JZZ^,  ZZ^^J"  :^!:/^^^,:"'.  TT',  "  ""^"^  " 

d,s  nbut.on  des  e.pedilions  q,„  onlâ  passer  par  ses  mains.  A  le  c<^ur  ffe,»,W,/r.7es.  mlln^  h  f^^'™' 

.ù/,.,.e«.o«.//«.ee/,™,,..r.,c;..ed,../er«,,.w/r,nepouvan.n'^^^^^^  et /-..v ,,.™/.,.e  sa. 
de  raison;  qu  ,1  r.  u,l  d'ordinaire  au.  lemporisemens,  à  ,a  paUence  et  à  rattenteTseTeJ^^^^^^^^^      se  op,„,o„,.  croyantquellesdoivenl.euiriieu 

bien  U-ouve,  auss.  bien  qnede.  conseils  de.  deu.  autre.,  les  temj,é.-a.U  co.jTfplrZTfiZZ:  IT"!  "^"'""""^  ^«'^ 

V»  elles  so„t  dn-er.e,„ent  porlées  pour  le.  diverses  factians  gui  sont  dans  ,à             7  de  a  1                 î  '"''"'""^  ' 

™  1. a^lres  Es.aU,  mais  do„,,esp..  .  .ieu  me  do'nne  vie  et  ^^^^^^:'^'^;ùr::^::^::Z^  J^al^'^-J 

§  3.  -  Observations  sur  une  brochure  de  M.  de  Longpérie.;  membre  de  rimtitut. 
Nous  ne  terminerons  pas  les  observations  rpl.iiivps  ni>v  rr>/..i^;ii.,  p      *  j 
l'élude  faite  par  M.  de  Longpérior.  membre  de  I  nst  lursï t    1^^^^^^^^^^^  'T'  '  V  if  '  ""^  ''^^'^'^  ^"  '«^t^"^ 

dans  1.  nevae  nu.,Um.tiç.e,non.lue  série,  lom  Y     annTe  863    ^l'a  ''  '"''"^  '  '"^''''^  ^'^'^''^'^  '^""d^ 

tinable  travail,  où  M.  de  Longpérier  a  réun,  to^l eslcutn^  n^^  ^^-^^-e-  C'est  un  remar- 

lumitres.  Nous  allons  exposer  les  principaux  résultats  auxquels  iî  es"  ^rrhï  '  '"J^^  ^''^^ 

durant  l'année  qui  venait  de  s'écouler.  Le  roi  voyait  dans  ks  éJendt.  d^^  '"tér.eure,  tantôt  e.vtérieure  de  la  France, 

d'avertissements  à  l'adresse  des  partis  qui  divisaS  e  ro™^^^^  "Y"^  ^"''"""^  =     ^''""''^  ^^û-n.^ 

tables  moQuments  historiques  royaume,  ou  des  étrangers  qm  le  menaçaient.  Ces  jetons  sont  donc  de  véri- 

de^^;S;^"S:f^S  l^î^;^::^;-  ^^^^^  -  .^^^0.^.0.,...  ....  .  commencement 

360.  de  la  collection  M.chaud.  Pour  lesquatre  années  u  vantes  elW  t  1    î  ,î  I-  P-  359. 

Lesdevisessontdonc  complètes;  les letLs  ne  Te  soT^^^^^^^  ^--^e. 

vingt  et  uu  jetons  composés  par  Sully,  M.  de  LonRpérLr  n'a  .ife!  '  ,  poursuives  pendant  plusieurs  années,  sur  les 

écoulées  entre  ICOl  et  1610.  b'une  paV  ,  ,1  aïdu  lïauieurs.n  >  "        ''"'^      ''«""^^  '^Oo  et  des  années 

.e  rapportent  les  légendes  des  jeS.ns  D^in  autre  côté    ,  a  e:^^^  '""^  ^    '           ^'^^  '^^  P--S^«  ^--^Quels 

politiques.  C'est  un  commentaire  complet,  à  la  ïo L  scî  n'ti  1.1  h  contemporains  le  sens  des  allusions 

i.po..ble  d'entrer,  .ous  renvoyons  iJ  lecteur  au  t^^^  ^tlt  e^^^^^^^^^^^^^^  ^ 


(1)  C'est  Sullj. 
{î)  Sillery. 
(3)  vilkroy. 


(4)  Sully,  Œcon.  roj.,  chap,  191,  lome  II  derouvraw  tome  x\^I     i!.™ii»  .  , 

uurraec,  lome  XV II  de  la  collection  Micliaud,  nouveau  numéroUgc,  page»  JB9.  igo. 


Tu...  -  T,p  d(  (I  J.n«ird,n«ins*lol.-p*r..,ll. 


